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PRÉFACE. 


La conquête du Mexique , le plus rîclie 
et le plus puissant des royaumes qui fai- 
saient partie de la province de l'Analmac, 
connue depuis sous le nom de Nouvelle- 
Espagne, est l’événement qui domine toute 
la vie de Fernand Cortez ; mais , avant de 
raconter les faits qui ont amené le suc< ës 
de cette gigantesque entreprise , nous de- 
vons donner quelques détails sur l'état où 
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se trouvait le pays k Tépoque de son enva- 
hissement par les Espagnols. 

Les premiers lilstorlens , poussés par 
Famour du merveilleux et par le désir de 
rehausser la gloire d’une conquèle aussi 
Importante, aussi difficile, ont fait un ta- 
bleau exagéré de la clvîllsation des Mexi- 
cains , ainsi qu’on va en juger par l’esquisse 
rapide de leur religion, de leur gouverne- 
ment, de leurs moeurs. 

Et d’abord , quels furent les habitants 
primitifs de l’Anahuac? Cette question , en- 
core couverte d’épaisses ténèbres , a donné 
naissance k d’ingénieuses théories qui ne 
Font pas éclaircie; nous les laisserons donc 
de côté pour ne nous occuper que de faits 
k peu près authentiques. 

Les Tôllèqués , tribu belliqueuse et sau- 
Vëgc de l’Anahuac , se sont formés les pre- 
miers dans ce pays eil état régulier , vers 
667 A. D. Ils se constituèrent en monar- 


PRÉFACE. 


• • 
'U 

cille , qui dura quatre siècles , après les- 
quels leur territoire fut envahi par d’autres 
tribus ; elles le cédèrent à leur tour aux 
Aztèques ou Mexicains , qui , venus des 
bords du golfe de Californie , s’arrêtèrent 
près du grand lac de Tezcuco , et fondèrent 
la fameuse ville de Tenotchitlan ou Mexico. 

Ce peuple introduisit un état de choses 
plus régulier. 11 parait cependant que, lors 
de la conquête, leur empire ne datait pas de 
bien loin , car les traditions des naturels 
faisaient remonter seulement k trois siè- 
cles les migrations des Aztèques et l’éta- 
blissement de leur empire ; suivant eux , 
neuf rois occupèrent successivement le 
trône, et Montezuma , le dernier, régnait 
encore lors de l’arrivée de Cortez. 

II est impossible qu’en aussi peu de temps 
les Mexicains soient parvenus au degré de 
civilisation dont parlent avec enthousiasme 
les historiens primitifs ; il n’est cejieudant 
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pas mollis vrai que ce peuple était supé- 
rieur à tous ceux qui habitaient le Nou- 
veau - Monde. Le droit de propriété , 
Inconnu des tribus sauvages et constam- 
ment violé par elles , était défini et limité 
dans le Mexique ; on y avait des notions 
de commerce, et, suivant M. de Ilumbold; 
trois espèces de monnaies servaient aux 
transactions. Le nombre et la beauté des 
villes attestent également la supériorité des 
Mexicains; la description de la capitale, 
que nous donnons dans le chapitre XII , 
la grandeur et la magnificence des ruines 
découvertes en plusieurs endroits , démon- 
trent une civilisation très-avancée, Incom- 
patible , 11 faut Ta vouer , avec l’état des 
mœurs de ce peuple. 

L’examen de leur religion nous frappe 
tout d’abord d’étonnement et d’horreur; 
on ne peut Imaginer rien de plus barbare et 
de plus sanguinaire que les affreuses céré- 
monies dont leur triste superstition houo- 
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rait leurs divinités. Mais ratrocllé des sa- 
crifices humains était encore augmentée 
par le système régulier qui réglait toutes 
leurs coutumes religieuses. Ils avaient des 
temples magnifiques , desservis par une 
grande quantité de prêtres, qui occupaient 
un rang distingué dans l’Etat , et dont l’in- 
fluence dans les conseils était toute-puis- 
sante ; à leur tête marchaient deux grands 
prêtres , choisis parmi les personnages les 
plus illustres par leur naissance, leurs ta- 
lents et leurs vertus; le monarque les con- 
sultait dans toutes les occasions , et ne 
pouvait pas déclarer la guerre sans leur au- 
torisation. Après eux venaient les sanctifi- 
cateurs, les devins , les gardiens du tem- 
ple et les poêles chargés de composer les 
hymnes sacrés ; tous formaient des ordres 
distincts , dont les attributions étaient défi- 
nies par les lois. 

Le système mythologique des Mexicains 
était eu rapport avec leur caractère féroce 
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et {juerrier. Leur dieu principal était le dieu 
de la guerre , nommé Huilzilopochtti. 
Ils lui adressaient spécialement leurs vœux 
et leurs prières, et pour se rendre propice 
cette terrible divinité , ils s'imposaient les 
pénitences les plus sévères et toutes les tor- 
tures que la superstition peut suggérer. 
Mais, quelque terribles que fussent ces souf- 
frances corporelles , elles étaient loin de 
pouvoir être comparées aux boucheries hu- 
maines dont les autels et les temples étalent 
continuellement ensanglantés. Il est im- 
possible de calculer le nombre des victimes 
immolées annuellement , mais suivant les 
conjectures les plus modérées , on n’en 
comptait pas moins de vingt mille. 

Le genre de mort variait suivant l’impor- 
taucc des fêtes et la qualité des victimes. 
Quelquefois on les noyait, ou on les laissait 
périr de faim , en les renfermant dans des 
cavernes; dans d’autres circonstances , on 
forçait ces infortunés à combattre entre 
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eux, k la manière des }][ladlateurs romains. 
Cette mort était regardée comme la plus 
honorable , et ceux qui s'y exposaient 
avaient une chance de salut, car le vain- 
queur était ordinairement mis en liberté. 
Mais la forme la plus habituellement suivie 
consistait k égorger sur l'autel les malheu- 
reuses victimes de cette atroce superstition. 

Les sacrificateurs étalent au nombre de 
six; le premier d'entre eux , le lopillzin , 
portait un vêtement rouge , et sur sa tête 
une couronne de plumes vertes et jaunes; 
les vêtements des cinq autres étaient jaunes, 
bordés de noir. Après avoir mis le patient 
dans un état de nudité complète, ils le traî- 
naient sur l'autel ; quatre d’entre eux te- 
naient les pieds et les mains , le cinquième 
assujettissait la tête au moyen d'un instru- 
ment en bols ayant la forme d’un serpent , 
et le topiltzin frappait la poitrine avec un 
couteau en pierre , en arrachait le cœur , 
et l’oflralt tout palpitant k l'idole , qui était 
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censée s’en nourrir. On barbouillait de sang 
les lèvres du dieu et les portes du temple. 
Si l’on immolait un prisonnier fait dans un 
combat , aussitôt le sacrifice consommé, on 
lui coupait la tête , et le corps était remis à 
celui qui l’avait pris, il le faisait bouillir , 
et le mangeait en compagnie de sa famille 
et de ses amis , avides de prendre part k cet 
horrible festin. Les Otoniies , tribu la plus 
fjroce de tout le pays , coupaient les cada- 
vres et en exposaient les morceaux dans 
leurs marchés , oii les achetait qui voulait. 

Les divinités inférieures étaient l’objet 
d’un culte semblable. On les représentait 
toujours sous des formes hideuses et repous- 
santes , et capables d’exciter l’horreur et 
l’effroi. Lorsque la superstition enfante des 
dieux cruels et vindicatifs , le culte qu’on 
leur rend doit être féroce et sanguinaire. 
Celui des Mexicains avait donc pour base la 
crainte inspirée par des divinités que le 
sang seul pouvait fléchir. C’était un obstacle 
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au développement des qualités morales de 
Thomme , et h Textenslou des relations so- 
ciales. Ainsi , par une étrange anomalie, les 
Mex!ciius , les hommes les plus civilisés du 
Nouveau-Monde, en étalent en même temps 
les plus féroces , et la cruauté de leurs cé- 
rémonies et de leurs mœurs surpassait 
celle des tribus tout à fait sauvages. 

Quoique le système de gouvernement des 
Mexicains ait été décrit par les premiers 
historiens avec les mêmes expressions dont 
ils se seraient servis pour faire connaître les 
institutions de la nation la plus civilisée de 
l’Europe, ce qui est un témoignage irrécu- 
sable de leur exagération , on remarque 
cependant quelques parties de l’administra- 
tion qui indiquent un certain perfection- 
nement. Ainsi , ils avalent une police bien 
entendue et régulièrement établie ; au 
moyen de courriers, les ordres de l’empe- 
reur parvenaient , avec une extrême rapi- 
dité, d’une extrémité à l’autre de l’empire , 
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et les nouvelles importantes étaient immé- 
diatement transmises à Mexico. On soldait 
un grand nombre d'officiers publics pour 
inspecter les marchés, recevoir les taxes et 
rendre la justice. L'équité servait de base à 
rétablissement des impôts sur les proprié- 
tés , les produits de l’industrie et les articles 
exposés en vente dans les marchés; ces im- 
pôts étalent proportionnés k l’étendue des 
possessions et à la valeur des objets vendus. 
Chacun savait qu’il devait contribuer à 
augmenter les revenus publics, et s’y con- 
formait sans contrainte. Les impôts étalent 
payés en nature ; on portait dans les maga- 
sins publics , non-seulement toutes les pro- 
ductions naturelles des diverses parties de 
l’empire , mais tous les ouvrages de l’iii- 
duslrle et des arts* De ces vastes dépôts 
l’empereur tirait de quoi fournir à sa 
nombreuse suife pendant la paix, k ses ar- 
mées pendant la guerre , des mumtions , 
des habits , des armes , etc. , etc. 
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Le gouvernement du Mexique était ïno- 
narchique, mais il n’avait pas toujours 
subsisté sous la forme qu’il offrit aux Es- 
pagnols. L’autorité royale avait été d’abord 
très-restreinte, et le pouvoir du souverain 
ressemblait plutôt au pouvoir d’un patriar- 
che qu’à celui d’uu despote; mais, à mesure 
que le territoire s’étendit , que les richesses 
augmentèrent , que la civilisation fit des 
progrès, ce pouvoir s’accrut graduellement 
et devint despotique et absolu, tel que les 
Espagnols le trouvèrent établi. 

Les conquêtes et les talents de Monte- 
zuina, en agrandissant l’empire , portèrent 
un coup mortel à l'indépendance des petits 
princes limitrophes, qui , après avoir exercé 
sur leurs sujets un pouvoir illimité , se vi- 
rent forcés de devenir feudataires de Mon- 
tezuma. La couronne était élective , et le 
droit d’élection ajipai tenait à six électeurs 
de haut rang , renommés par leur courage 
et leurs talents ; cependant les seigneurs de 
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Tezcuco et de Tacuba étaient de droit au 
nombre des électeurs ; mais les quatre au- 
tres changeaient à chaque élection. Leur 
choix tombait toujours sur un membre de 
la famille du souverain décédé ; ils pre- 
naient le plus capable , sans s'arrêter h 
l'ordre de la naissance. 

L'avénement d'un nouveau souverain 
était marqué par la pratique de plusieurs 
usages , dont le plus caractéristique consis- 
tait dans la guerre que devait faire le mo- 
narque élu , afin de se procurer les victi- 
mes qu'on immolait dans cette circonstance 
importante. 

Le trône de Montezuma était entouré 
d'une magnificence extraordinaire ; sa suite 
était très-nombreuse, et le servait avec une 
étiquette et un cérémonial qu'on n'avait ja- 
mais vus k la cour d'aucun prince du ISou- 
veau-Monde. L'empereur avait trois con- 
seils , composés des personnages les plus 
éminents , et qui donnaient leur avis sur 
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toutes les questions intéressant le salut et la 
prospérité de l'Ëtat ; il employait plusieurs 
ministres et principaux officiers de sa cour 
à l'administration des revenus publics , 
après qu'ils avaient été recueillis par les 
fonctionnaires d'un ordre inférieur. Le 
trésorier général , \ehueicalprUfui , comme 
on le nommait, jouissait d'une considéra- 
tion supérieure à celle de ses collègues , et 
tous les trésors de la couronne étaient con- 
fiés à sa garde. 

Les fonctions d'ambassadeur étaient de 
la plus haute importance : on choisissait , 
pour les remplir , les principaux de l'em- 
pire ; leur caractère était sacré ; on les en- 
tourait d'honneurs et de magnificence dans 
les villes où ils passaient ; on les traitait 
comme l'aurait été le monarque lui-même , 
mais il ne leur était pas permis de s'écarter 
de la route qui leur avait été tracée. 

La distinction des rangs établie au Mexi- 
que est un argument en faveur de la civi- 
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lisatioii avancée du pays. Dans la vie sau- 
vage, la force physique constitue seule le 
mérite des hommés , mais lorsque les so- 
ciétés sont r^ulièrement organisées , on 
accorde la préférence h d’autres qualités , à 
d’autres avantages : les facultés morales 
l’emportent sur les facultés physiques , et 
servent h classer les individus. Au Mexique 
la loi réglait d’une manière fixe et détermi- 
née cette distinction des rangs; les nobles 
étaient partagés eu plusieurs classes , que 
les Espagnols ont confondues sous la déno- 
mination générale de caciques. Les teuctli 
occupaient le rang le plus élevé ; pour obte- 
nir cette honorable marque de distinetion , 
le candidat devait prouver, non-seulement 
une naissance illustre , mais un mérite su- 
périeur; il passait une année entière dans 
une sorte de noviciat, pour montrer ses ver- 
tus , sa fermeté, son courage. Les titres de 
noblesse étaient en général héréditaires, et, 
au moment de la conquête , il existait à 
Mexico plusieurs familles descendantes des 
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Aztèques , qui attachaient un grand prix à 
cette origine. 

Les terres étaient partagées entre le mo- 
narque chargé d’entretenir les temples et 
leurs prêtres , les nobles et les communau- 
tés , et afin que les propriétés de chaque 
classe fussent exactement connues , on sus- 
pendait dans les temples des peintures indi- 
quant ce qui appartenait aux uns et aux 
autres. Sur ces espèces de cartes les terres 
de la couronne étaient peintes en pourpre , 
celles de la noblesse en écarlate , et celles 
des communautés en jaune. Ces plans furent 
d’une grande utilité aux magistrats espa- 
gnols pour décider les contestations élevées 
entre les Indiens. Les propriétés de la no- 
blesse étaient héréditaires , h l’exception de 
celles attachées k certains offices , et qui se 
perdaient avec eux. Les propriétés passaient 
à l’aîné de la famille , mais dans certains 
cas d’incapacité physique ou morale , le 
père pouvait choisir le fils qu’il préférait , 
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et l'instituer son héritier , k la charge de 

faire k ses frères une existence honnête. 

Les lois des Mexicains étaient simples , 
mais d’une extrême sévérité ; la mort était 
la punition de presque tous les crimes et de 
certaines fautes , qui , dans les contrées eu- 
ropéennes , n’auraient été que légèrement 
punies ; ainsi on pendait celui qui portait 
des vêlements étrangers k son sexe ; celui 
qui trahissait son souverain était mis en 
pièces ; maltraiter un ambassadeur ou un 
officier public était une offense que la mort 
seule pouvait expier. La même peine était 
appliquée aux rebelles , aux corrupteurs , 
k ceux qui enfreignaient la discipline mi- 
litaire J la même rigueur était employée 
contre ceux qui commettaient des crimes 
contre les moeurs. La mort était le châti- 
ment du meurtrier, lors même que la vic- 
time était un simple esclave ; le mari qui , 
surprenant sa femme en adultère , se con- 
tentait d'une réparation pécuniaire, suhis- 


~ " «a? »dT3y(j(K)gli 


PRÉFACE. 


xxj 

sait la même peine , ainsi que les deux 
complices ; on écrasait la tête de ces der- 
niers entre deux pierres. 

Ainsi donc , la férocité était le trait dis- 
tinctif du caractère des Mexicains ; elle se 
montrait dans leurs guerres , dans leurs 
cérémonies religieuses , dans leurs lois pé- 
nales. 

Le degré auquel les Mexicains avalent 
porté les arts, est une question qui soulève 
bien des controverses. Leurs ingénieuses 
peintures , qui excitèrent tant l'admiration 
des Espagnols , sont loin de produire le 
même effet sur un spectateur calme et ré- 
fléchi ; leurs bijoux en or et en argent , ces 
ouvrages si vantés de leur industrie, ne sont 
que des repréientatlons informes d'objets 
communs , et des figures grossières d'hom- 
mes et d'animaux , sans vérité et sans grâce ; 
et cependant ces productions artistiques, 
quelque imparfaites qu’elles fussent, dûrent 
nécessairement frapper l’esprit des conqué- 
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rants , qui n'avalent rien trouvé de sem- 
blable dans le Nouveau-Monde. Mais ils 
furent bien plus surpris eu voyant les soins 
qu'on avait pris pour la défeuse de la ca- 
pitale ; les différentes espèces de fortifica- 
tions employées pendant le siég^e mémorable 
de Mexico , les stratagèmes mis en usage 
parles naturels, prouvent une profondeur 
de vues et une promptitude de résolution 
bien éloignées du l'état sauvage. 

Enfin, pour résumer tout ce qui pré- 
cède , les Mexicains marchaieut , il e»jt 
yrai , dans les voies d'yne civilisation 
totalement inconnue alors dans le Nou- 
veau-Monde , mais ils étaient loin de pou-’ 
voir être eomparés à la moins avancée des 
nations européennes. Au ^emps de la con- 
quête, ce peuple était belUqueux et férooe; 
il possédait les premières noüoua de l'agri- 
culture, du commerce, de la légialatioB 
et des arts ; mais il était plongé dans une 
ignorance complète , et la barbarie de 
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ses mœurs ne permet pas de le compter au 
nombre des nations civilisées. Que les Espa- 
gnols , habitués à combattre contre des peu- 
plades entièrement sauvages, aient été éton- 
nés à l’aspect de ces hommes , réellement 
supérieurs à leurs ennemis ordinaires, cela 
se conçoit ; mais nous ne devons admettre 
qu’avec la plus grande réserve les récits des 
premiers historiens, lorsqu’ils nous par- 
lent des écoles publiques , des institutions 
civiles , des représentations scéniques des 
Mexicains , et enfin lorsqu’ils nous dépei- 
gnent ce peuple comme étant parvenu à 
l’âge viril de la civilisation , quand il était 
encore enveloppé dans les langes de l’igno- 
rance et de la barbarie. 
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FERNAND CORTEZ 


CHAPITRE PREMIER. 


Naissance , éducalion et jeunesse de Fernand Cortez *. 

L’ardeur pour les découvertes et les entre- 
prises aventureuses fut le trait caractéristique de 
la fin du quinzième siècle et de la plus grande 
partie du seizième. Aussitôt que l’audacieux génie 
de Colomb eut révélé l’existence d’un nouveau 
Monde , l’ardente imagination des Espagnols les 
précipita bientôt dans la carrière qui venait de 
s’ouvrir, et qui offrait à tous d’immenses richesses, 
de grands royaumes à conquérir. Tout homme , 

* Le vrai prénom de Cortez est Heman; nous lui conser- 
vons ceini de Fernand , sous iequei ii est connu en France. 
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quelque basse que fût son exlraclion , quel- 
que mince que fût son talent ou sa fortune , se 
croyait également propre à tenter les entrepri- 
ses les plus hasardeuses et les plus gigantesques; 
la passion pour les expéditions militaires isolées, 
pour ainsi dire , succéda aux guerres des Croi- 
sades et à lere brillante de la chevalerie. Le 
JVouveau-Moude était un grand théâtre , sur le- 
quel les esprits belliqueux pouvaient déployer 
leur courage, et dès que ce vaste champ leur fut 
ouvert, ils l’exploitèrent avec empressement. Dans 
cette foule qui rechercha gloire et fortune , plu- 
sieurs capitaines ont , avec honneur, inscrit leurs 
noms dans les pages de l’histoire ; mais sur cette 
liste de noms illustres , celui qui occupe le pre- 
mier rang , après l’immortel Colomb , est sans 
contredit l’heureux conquérant du Mexique , Fer- 
nand CORTEZ. 

Fernand Cortez naquit à Medellin , petite ville 
de l’Estramadoure , dans l’année 1&85 ; il était Gis 
de don Martin Cortez de Monroy, et de dona Cata- 
lina Pizarro de Altamirano , tous les deux de fa- 
milles nobles et anciennes , mais dont la fortune 
était insulïïsante pour soutenir leur rang. Entouré 
des dons de la fortune , au milieu des jouissances 
de la vie, il est probable que le génie de Cortez, 
manquant d’excitants propres à le développer, se- 
rait toujours demeuré caché , tandis, que par sa 
position, il fut obligé d’employer toutes les res- 
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sources de son esprit pour ppscr les fondements 
de sa propre grandeur. Don Martin , remarquant 
dans son fils les germes de talents qui , bien cul- 
tivés, pouvaient le mener à de grandes choses, 
résolut de diriger ses études vers une carrière où 
il pût acquérir de la considération et de la ri- 
chesse; il crut que le barreau conviendrait à ce 
jeune homme. En effet , il avait une vivacité et 
une sagacité d’esprit, une éloquence et une pru- 
dente retenue, bien supérieures à son âge, et ces 
qualités semblaient lui promettre de grands suc- 
cès, s’il se livrait à l’étude des lois. 

Fernand fut donc envoyé à la célèbre univer- 
sité de Salamanque ; il avait alors quatorze ans. 
Quoiqu’il possédât tout ce qu’il fallait pour faire 
de rapides progrès , il ne se livra pas avec assi- 
duité à ses études ; son tempérament ardent se 
révoltait contre la gêne et la discipline de l’école : 
la vie tranquille et studieuse lui était insuppor- 
table. Au bout de deux ans , quoiqu’il eût acquis 
certaines connaissances , il s’aperçut que la car- 
rière qu’il parcourait était incompatible avec ses 
goûts et ses inclinations , et commença dès lors à 
se dégoûter de celte vie inactive et de tout travail 
sérieux. Ce changement le força à quitter Sala- 
manque et à revenir à Medellin ; là , il se livra aux 
exercices actifs, vers lesquels l’ardeur de son ca- 
ractère l’entraînait; il apprit à manier les armes, 
â dompter les chevaux, et les jeux guerriers fu- 
rent ses occupations favorites. 


4 AVENTtnES ET CONQUÊTES 

La violence de ses passions l’entraîna souvent 
hors des limites de la modération , et il fut loin 
de montrer dans cette période de sa vie cette 
politique prudente, cet empire sur lui -même, 
dont il donna depuis tant de preuves. La nature 
l’avait doté des plus brillants avantages; scs ma- 
nières étaient gracieuses et attrayantes , son 
éloquence persuasive, sa taille élevée et bien pro- 
portionnée ; la force physique et la bonne consti- 
tution dont il était doué le rendaient capable de 
supporter les plus grandes fatigues, et les ressour- 
ces de son esprit lui permettaient de se jouer des 
plus grandes dillicultés. Mais ces bonnes qualités 
étaient obscurcies par plusieurs défauts , qui tous 
avaient leur source dans la fougue de son tempé- 
rament , et son père craignait même qu’il ne pût 
jamais parvenir à la dompter. 

Le jeune Cortez n’avait plus qu’une pensée : 
ébloui par le prestige de la gloire militaire, il 
brûlait de se signaler au milieu des combats; son 
père s’opposa d’abord de tout son pouvoir à ce nou- 
veau désir; mais, après avoir perdu l’espoir de lui 
voir occuper un emploi civil, il consentit à lui lais- 
ser suivre la carrière des armes. L’époque était 
très-favorable pour parvenir en peu de temps à 
une haute fortune militaire : les guerres d’Italie 
fixaient surtout l’attention publique , et la renom- 
mée de Gonzalve de Cordoue, surnommé le grand 
capitaine, était bien au-dessus de celle de Colomb 
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iui-méme. Le voisinage de l'Italie, et la gloire 
de Gonzalve , décidèrent le jeune Cortez à s’en- 
gager sous ses drapeaux; mais, au moment de 
partir avec un détachement pour aller rejoindre 
l’armée , il tomba subitement malade , et ne put 
mettre son projet à exécution. 

Sur ces entrefaites, don Nicolas de Ovando fut 
nommé gouverneur d’Hispauiola; ce choix donna 
à Martin des espérances pour l’avenir de son fils. 
■Ovando était son parent ; il supposait que sous 
son puissant patronage , le jeune Fernand trouve- 
rait des occasions de montrer ses talents, et de 
parvenir à un poste honorable et lucratif. Dès 
qu’il eut présenté cette nouvelle idée à son fils , 
celui-ci s’en saisit avidement ; il ne respira plus 
qu’après le moment où il lui serait permis d’aller 
dans le Nouveau-Monde ; et tout de suite il se joi- 
gnit aux aventuriers recrutés par Ovando ; mais 
une malheureuse aventure , arrivée à Fernand 
quelques jours avant le départ , le mit dans l’im- 
possibilité de s’embarquer , et le contraignit en- 
core à demeurer dans le sein de sa famille. 

Il s’écoula plus de deux ans avant qu’une autre 
expédition partît pour le Nouveau-Monde , et ce 
fut seulement en 1504 que Cortez arriva à Saint- 
Domingue ; Ovando le reçut avec amitié , le traita 
comme son fils, et ne négligea aucune occasion 
de lui montrer l’intérét qu’il lui portait ; il lui 
confia plusieurs missions brillantes et surtout 
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lucratives; mais celte haute faveur qui aurait 
pleinement satisfait les désirs de ses compagnons, 
ne contentait pas son ambition à lui : il ne rêvait 
qu’aventures extraordinaires et périlleuses , et 
comme la situation dans laquelle était la colonie 
ne permettait pas à Cortez de suivre ses penchants 
et ses goûts militaires, quoique sur le chemin 
d’une grande fortune, il était mécontent de sa 
destinée. 

L’ambition et l’ardeur des nombreux aventu- 
riers qui se trouvaient alors à Hispaniola, ne tar- 
dèrent pas à se réveiller, lorsque Ojédo et Nicuesa 
entreprirent leur expédition pour faire des dé- 
couvertes sur le continent , qu’ils voulaient con- 
quérir, et où ils espéraient former des établisse- 
ments. Cortez , qui venait de perdre son protec- 
teur Ovando, se serait nécessairement joint à 
ses amis sans une maladie grave qui le retint à 
Hispaniola ; ainsi , pour la troisième fois , une cir- 
constance imprévue vint renverser ses projets. Sa 
précieuse vie était réservée pour de plus hautes 
destinées. 

Nous ne reviendrons pas sur les suites fâcheu- 
ses de cette expédition , elles sont racontées dans 
V Histoire des Compagnons de Colomb ; presque 
tous ceux qui en faisaient partie périrent dans 
l’espace d’une année ; et le seul résultat de tant 
d’efforts et de courage , fut l’établissement d’une 
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petite et faible colonie, fondée par Nuncz de Bal- 
boa , dans le golfe de Darien ’ . 

Cortez eut donc encore une fois à remercier Dieu 
de l’avoir préservé d’une mort presque certaine , 
en n’ayant pas permis qu’il suivît ses amis; ce- 
pendant il regrettait de voir les belles années de 
sa jeunesse s’écouler dans le repos. Que lui impor- 
tait la fortune? il en jouissait , puisqu’on lui avait 
donné une riche concession de terres et d’indiens : 
c’était de la gloire qu’il voulait! 

Lorsqu’on 1511, Diégo Colomb, qui avait suc- 
cédé à Ovando , proposa de faire la conquête de 
l’île de Cuba , Cortez ne pouvait laisser échapper 
une occasion aussi belle ; il mit en avant toutes 
ses protections pour être employé dans cette 
expédition , et il réussit à être placé en qualité 
de secrétaire auprès de Diégo Velasquez qui en 
était le chef. Velasquez , pendant son séjour à 
Ilispaniola, avait acquis une grande et une haute 
considération due à son caractère honorable , 
à sa justice et à sa prudence. Sous ce maître ha- 
bile, les talents de Cortez se développèrent, et 
acquirent une maturité qui lui fut d’une puissante 
autorité dans les moments les plus critiques de 
l’extraordinaire carrière que nous allons lui voir 
parcourir. 

* Robibt$o.i DI LA Jeunissb, pAget 31 et (uiv. 
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CHAPITRE IL 


Conquête de Cuba. — Cortez est nommé commandant 
d’une expédition de découvertes. 


De toutes les conquêtes des Espagnols dans le 
Nouveau-Monde, aucune ne fut accomplie avec 
plus de facilité que celle de la grande île de Cuba ; 
il est vraiment surprenant que , pour conquérir 
une île de plus de sept cents milles de longueur et 
très-peuplée J Velasquez se soit contenté d’une 
faible troupe de trois cents hommes j et il est encore 
plus surprenant que cette poignée de soldats ait 
suffi à l’accomplissement d’une telle entreprise. 
Mais les naturels n’étaient pas belliqueux et n’a- 
vaient fait aucun préparatif pour s’opposer à 
l’invasion; on rencontra seulement quelque ré- 
sistance à l’extrémité orientale de l’île. Cette par- 
tie était sous la dépendance d’un cacique nommé 
Hatuey , qui s’était enfui de Saint-Domingue 
pour échapper aux barbares traitements des Es- 
pagnols ; dès qu’il sut leur arrivée à Cuba , il 
chercha à empêcher leur débarquement; mais 
ce fut inutilement; sa troupe fut bientôt disper- 
sée, et lui-même fait prisonnier. Ce simulacre 
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de défense ne retarda pas l’entière conquête de 
file, et aussitôt on fonda la colonie de Sant- 
iago. 

Peu après , une attaque fut dirigée contre la 
Jamaïque , et le succès qui la suivit fut attribué 
en grande partie à Cortez qui la commandait en 
second. 

Les manières insinuantes et l’habileté de Cortez 
le rendaient agréable à Velasquez ; doué lui- 
même d’une haute sagesse et de talents supé- 
rieurs, il était satisfait de trouver des qualités 
semblables réunies à l’ardeur et au courage de la 
jeunesse. Cortez , connaissant tous les avantages 
de sa position , s’occupait activement à en profi- 
ter; il cultiva surtout l’amitié de André Duero, 
comme lui secrétaire du gouverneur , dont il 
possédait toute la confiance. Malheureusement 
les plus belles dispositions de Cortez étaient tou- 
jours contrariées par l’impétuosité de son carac- 
tère : une circonstance se présenta où cette fougue 
manqua de lui devenir funeste, et de lui faire 
perdre le fruit de ses constants efforts. 

Plusieurs colons de Sant-lago, mécontents de 
Velasquez , voulurent transmettre leurs plaintes 
à Diégo Colomb; l’intrépidité et la sagacité de 
Cortez le firent choisir pour cette expédition ex- 
trêmement périlleuse : il fallait aller à Hispaniola 
dans un mauvais canot. Le gouverneur, instruit 
de ce projet et outré de l’ingratitude de son se- 
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crétaire, avait décidé sa mort; mais Cortez, pré- 
venu à temps, échappa aux mains de ceux qui 
allaient l’arrêter, et se réfugia dans une église, 
lieu d'asile inviolable suivant les idées de l’épo- 
que; il devait y demeurer jusqu’à ce que André 
de Duero et ses autres amis eussent apaisé le 
courroux du gouverneur et obtenu son pardon. 
Par une fâcheuse coïncidence, cette église était 
voisine de la maison de dona Catalina Suarez 
de Pacheco, jeune fille de bonne naissance, que 
Cortez recherchait en mariage. Il sortit une nuit 
pour aller la visiter ; mais les alguazils le sur- 
veillaient; il fut tout de suite arrêté et conduit 
en prison. Il reconnut alors toute l’étendue de sa 
faute ; son repentir parut si sincère , que le gou- 
verneur le fit mettre en liberté, et permit son 
mariage. Plus tard, il poussa môme la générosité 
jusqu’à consentir à être le parrain de son premier 
enfant ; il oublia tous ses griefs contre Cortez , 
n’eut pour lui que de bons procédés. Mais il ne 
voulut jamais consentir à le rétablir dans son em- 
ploi de secrétaire. De ce moment, Cortez se con- 
duisit en profond politique ; il affecta la plus 
grande humilité, et se livra avec zèle à toutes les 
affaires qui intéi'essaient son patron ; enfin il s’ef- 
força de se rendre utile et agréable , espérant 
qu’on lui tiendrait compte de ce changement. 

En 1515 , le gouverneur autorisa Hernandez de 
Cordova à lever une petite troupe de volontaires. 
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et à s’embarquer à leur tête pour de nouvelles 
découvertes. Celte expédition coûta la vie aux 
aventuriers qui en faisaient partie , et amena la 
reconnaissance du Yucatan. Malgré cette issue 
fâcheuse, Velasquez, sur les récits qu’on lui fit 
des richesses de ce pays, envoya Juan de Grijalva 
avec une escadrille de quatre vaisseaux montés 
par deux cent quarante hommes , pour continuer 
une exploration qui semblait promettre de grands 
résultats. Les Espagnols touchèrent d’abord à 
l’ile deCozumel; ils longèrent la èôte du Yuca- 
tan , où ils eurent plusieurs entrevues avec les 
naturels, qui échangèrent une grande quantité 
d’or contre des bagatelles. De là Grijalva aborda 
à Saint-Jean de Ulioa, île dépendante de l’empire 
du Mexique. Les naturels furent grandement sur- 
pris à la vue de ces étrangers; leur aspect, leurs 
figures, leurs vêtements, leurs armes, étaient 
dés objets totalement nouveaux; épouvantés de 
celle apparition , les Indiens envoyèrent en toute 
hâte prévenir leur souverain d’une chose qui leur 
semblait surnaturelle ; ils ne comprenaient pas les 
vaisseaux. * 

Les Espagnols ne demeurèrent que peu de 
jours sur celte Ile; ils purent cependant réunir 
une masse d’or considérable. Grijalva acquit la 
certitude que la terre la plus voisine appartenait 
à un grand continent. Cette découverte flattait 
singulièrement ses espérances ; mais les moyens 
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lui manquaient pour la mettre à profit ; il jugea 
prudent d'envoyer à Cuba demander des renforts 
et d’attendre leur arrivée avant de s’aventurer 
plus loin. Ses compagnons l’encourageaient dans 
ce dessein , car ils savaient que seuls ils ne pou- 
vaient établir une colonie , ni se maintenir dans 
le pays. En conséquence , Grijalva dépécha .\lva- 
rado, un de ses officiers , qui arriva bien à propos 
pour calmer les inquiétudes de Velasquez. Re- 
doutant pour cette expédition le sort funeste de 
celle de Cordova , et n’en recevant aucune nou- 
velle, il avait déjà expédié un petit bâtiment pour 
aller à la recherche de ses compagnons; mais, 
après une courte navigation, le navire démâté par 
le mauvais temps avait été forcé de rentrer â 
Sant-Iago, sans apporter la moindre nouvelle de 
Grijalva : ses craintes augmentaient de jour en 
jour; il ne savait quel parti prendre, quand l’ar- 
rivée d’Alvarado vint le tirer de cette pénible 
position. 

Cet officier fit une pompeuse description du 
pays découvert , et l’or qu’il apportait était un té- 
moignage irrécusable de ,1a vérité de ses discours. 
Il fut reçu par le gouverneur comme le porteur 
d’une heureuse nouvelle et traité avec la considé- 
ration et le respect dus à son mérite , à son intel- 
ligence. Les récits d’Alvarado, promptement ré- 
pandus parmi ceux qui étaient demeurés à Cuba, 
excitèrent un vif enthousiasme ; mais aucun de ces 
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aventuriers n’éprouva les sensations de Cortez , 
qui voyait s’ouvrir devant lui un théâtre digne de 
ses talents ; car il ne doutait pas qu’il serait appelé 
à jouer un rôle dans l’expédition prochaine , et 
quelque chose lui disait qu’il y serait placé au 
premier rang. 

Velasquez ne perdit pas de temps. Il envoya 
des émissaires en Europe pour annoncer ce grand 
événement, et prépara un armement destiné à 
faire la conquête du continent récemment décou- 
vert , saisissant le moyen de satisfaire à la fois sa 
cupidité et sou ambition, avant que la cour d’Es- 
pagne eût disposé de ces nouvelles possessions en 
faveur d’un autre gouverneur. Les préparatifs se 
faisaient avec la plus grande célérité , les aventu- 
riers se présentaient en foule , il devint urgent 
de nommer un chef. Ce choix excitait toute la sol- 
licitude de Velasquez ; il savait que le succès dans 
de semblables entreprises dépend de l’habileté et 
du courage de ceux qui les commandent , et la ja- 
lousie augmentait encore ses appréhensions : il 
prévoyait qu’à une aussi grande distance , et n’é- 
tant soumis à aucun contrôle , ce chef se rendrait 
bientôt indépendant de son autorité, et agirait 
pour son propre compte. 

Les candidats étaient nombreux ; chacun d’eux, 
outre son nom personnel , avait de hautes protec- 
tions , ce qui augmentait encore les irrésolutions 
de Velasquez. Mais le moment qui allait décider 
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de l’avenir de Cortez était enfin arrivé. Depuis 
longtemps il cultivait l’amitié d’André de Duero , 
et d’Âmudor de Larès , trésorier royal ; il savait 
que tous les deux avaient une grande influence 
sur l’esprit de Velasquez , qui n’entreprenait rien 
sans leurs conseils. Cortez eut avec eux un en- 
tretien , et leur promit une forte somme si , par 
leur appui, il parvenait à obtenir le commande- 
ment. 

Les deux amis recommandèrent chaudement 
leur protégé à Velasquez; les éloges qu’ils en 
faisaient , dictés en apparence par leur attache- 
ment bien connu, étaient amplifiés encore par 
leur intérêt personnel. Le gouverneur approuva 
ce choix ; il crut avoir trouvé ce qu’il cherchait 
en vain depuis si longtemtps : un homme doué des 
talents de commander, qui ne fût point pour lui 
un sujet de jalousie. Il s’imaginait que le rang et 
la fortune de Cortez ne lui permettraient pas d’as- 
pirer à l'indépendance ; il avait lieu de croire que 
la facilite avec laquelle il avait oublié ses anciens 
différends avec Cortez lui avait gagné sa bien- 
veillance; il se flattait, enfin, qu’une marque de 
confiance aussi honorable , et à laquelle il ne pou- 
vait guère s’attendre, achèverait de le lui atta- 
cher pour toujours. 

Quoique Cortez n’eût pas encore commandé en 
chef, les talents qu’il avait montrés donnaient 
les plus grandes espérances , et tournaient vers 
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lui tous les yeux de ses compatriotes , comme sur 
un homme capable des plus grandes choses. L’ar- 
deur de sa Jeunesse , en trouvant des objets et des 
occupations propres à l’exercer, s’était calmée 
par degrés, et s’était changée en une activité 
infatigable; l’impétuosité de son caractère, conte- 
nue par la discipline et adoucie par le commerce 
de ses égaux , n’était plus que la mâle franchise 
d’un soldat. Ces qualités étaient accompagnées 
d’une prudence calme dans les plans , d’une vi- 
gueur soutenue dans l’exécution, et, ce qui est le 
caractère des génies supérieurs , de l’art de ga- 
gner la confiance et de gouverner l’esprit des 
hommes. Ainsi les dons de la nature qu’il pos- 
sédait s’étaient développés par l’âge et l’expé- 
rience. 

Cortez reçut sa commission avec les plus vives 
expressions de respect et de soumission pour le 
gouverneur. Il arbora sur-le-champ son drapeau 
à la porte de sa maison , se montra dans un appa- 
reil militaire et avec toutes les marques de sâ di- 
gnité nouvelle; il employa toute son activité et 
tout son crédita déterminer plusieurs de ses amis 
à le suivre , et à presser les préparatifs de son 
voyage. Ses fonds , et l’argent qu’il put recueillir 
en hypothéquant ses terres et ses Indiens , servi- 
rent à acheter des munitions de guerre et des pro- 
visions , ou à pourvoir aux besoins de ceux des 
officiers qui ne pouvaient pas s’équiper d’une 
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manière convenable à leur rang. Cette conduite 
était innocente et même louable ; cependant les 
concurrents auxquels il avait été préféré parvin- 
rent à y donner une tournure défavorable : ils le 
représentèrent comme travaillant à obtenir un 
empire absolu sur ses troupes, et cherchant à 
s’assurer leur dévouement par des libéralités in- 
téressées ; ils représentèrent à Velasquez ses an- 
ciens démêlés avec l’homme à qui il venait im- 
prudemment de montrer une si grande confiance ; 
ils lui prédirent que Cortez se servirait de son 
nouveau pouvoir , plutôt pour venger les injures 
anciennes qu’il avait essuyées, que pour recon- 
naître le bienfait qu’il venait de recevoir. Ces per- 
fides insinuations firent une impression si pro- 
fonde sur l’esprit soupçonneux de Velasquez , que 
Cortez reconnut bientôt dans sa conduite des mar- 
ques de défiance et de refroidissement , et, d’a- 
près le conseil de ses amis, Larès et Duero, il 
hâta son départ avant'que les dispositions du gou- 
verneur achevassent d’éclater avec violence. Con- 
naissant tous les dangers d’un retard, il pressa 

vivement ses préparatifs, et mit à la voile le 18 

« 

novembre 1518. Velasquez l’accompagna au ri- 
vage, et prit congé de lui , avec l’apparence de la 
confiance et de l’amitié, tandis que Cortez renou- 
velait ses protestations de reconnaissance et de 
dévouement. 
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CHAPITRE III. 


Départ de l'expédition pour la conquête de la 
Nouvelle-Espagne. 

Le départ précipité de Cortez augmenta les 
soupçons de Velasquez, et ses craintes jalouses 
furent portées au plus haut point d'exaltation , 
malgré les témoignages ostensibles d'amitié qu'il 
en avait reçus dans leur dernière entrevue: Les 
semences de haine, jetées par les ennemis de 
Cortez dans le sein du gouverneur, étaient au mo- 
ment d'éclore : toutes les précautions qu'il avait 
prises pour assurer le succès de ses spéculations, 
lui semblaient hors de proportion avec les dan- 
gers qui allaient naître. Sous prétexte de donner 
à Cortez un second habile, il avait placé à côté 
de lui Diégo de Ordaz , avec la mission secrète de 
surveiller les opérations du commandant , et de 
rendre compte de ses actions et de ses discours. 
A peine l’expédition eut-elle mis à la voile , que 

l’esprit soupçonneux de Velasquez lui fit douter 

\ 

de la fidélité de son agent , et la pensée qu'il 
pourrait ne pas remplir sa mission, dès qu’il se- 
rait éloigné de ses yeux , augmentait ses appré- 
hensions. 
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Les sourdes et continuelles menées des enne- 
mis de Cortez excitèrent encore plus ses défian 
ces; partout on lui représentait Cortez comme 
méditant le projet dé se rendre indépendant 
aussitôt qu’il en trouverait l’occasion , et son 
caractère suffisait pour donner à ces allégations 
une apparence de vérité. Cependant leurs rai- 
sonnements ne décidant pas Velasquez, ils em- 
ployèrent les puissantes armes de la superstition. 
Un certain Juan Millian , espèce d’enthousiaste, 
qui se prétendait versé dans les mystères de l’as- 
trologie , fut choisi par ces hommes implacables 
pour entretenir la crédulité du gouverneur. Les 
sinistres prédictions de ce devin produisirent un 
tel effet sur son esprit , qu’il forma la résolution 
d’enlever à Cortez son commandement. En con- 
séquence, il dépécha des messagers à la Trinité, 
où l'armement s’était arrêté , avec l’ordre à Fran- 
çois Verdugo , principal magistrat de ce petit éta- 
blissement , de destituer Cortez , et de nommer à 
sa place un officier qu’il désignait. Des instruc- 
tions semblables furent transmises à DiégodeOr- 
daz , à de Morla , et à tous ceux que le gouverneur 
savait lui être particulièrement dévoués. Mais la 
vigilante amitié de Larès et de Diiero avait sur- 
veillé les démarches de Velasquez : par leurs 
avis , arrivés sur le même bâtiment , Cortez fut 
instruit de ce qui se tramait contre lui, avant 
même que les autres en eussent connaissance. Il 
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chercha alors à les mettre dans ses intérêts ; son 
éloquence et surtout les magnifiques espérances 
qu’il fit briller aux yeux de Ordaz , détachèrent 
ce surveillant incommode du parti de Velasquez, 
dont les pressentiments se trouvèrent en partie 
réalisés. 

Ordaz représenta à Verdugo les dangers qu’il 
courait en obéissant aux ordres reçus de Cuba : 
en effet , le général avait déjà gagné l’estime et l’a- 
mitié de ses troupes ; elles avaient confiance en 
ses talents; de lui seul elles attendaient un ré- 
sultat favorable de l’expédition. Verdugo, inti- 
midé, ou peut-être secrètement acheté, ne rem- 
plit pas sa mission; Cortez, tout en bravant les 
ordres de son chef, lui écrivit pour l’assurer de 
son entière obéissance, et partit aussitôt pour la 
Havane. 

Son but était de lever encore des soldats dans 
cette colonie, et d’achever l’approvisionnement 
de sa flotte; là, il futjoint par plusieurs officiers, 
brûlant du désir de se signaler sous ses dra- 
peaux; les principaux étaient Gonzalo de San- 
doval, François de Montejo, Diego de Solo. Ils 
s’engagèrent à fournir ce qui lui manquait en- 
core. Velasquez, qui eut connaissance de cette 
relâche, et qui savait qu’elle serait assez longue , 
convaincu d’ailleurs qu’il ne devait pas compter 
sur un homme auquel il avait montré si ouverte- 
ment sa défiance , voulut profiter de ce retard , 
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pour tenter de nouveau de dépouiller Cortez de 
l’autorité. Il se plaignit hautement de la conduite 
de Verdugo , l’accusant d’une faiblesse puérile, 
ou même de trahison manifeste pour avoir per- 
mis à la flotte de sortir de la Trinité. Il envoya 
un homme de confiance à la Havane , chargé 
de remettre à Pedro Barba, son lieutenant dans 
cette colonie , l’ordre positif d’arrêter sur-le- 
champ Cortez , de l’envoyer prisonnier à Sant- 
iago, sous une bonne escorte, et de suspendre 
le départ de l’expédition ; il écrivit en même 
temps aux principaux officiers pour leur enjoin- 
dre d’assister Barba dans l’exécution des ordres 
qu’il lui envoyait; mais, avant l’arrivée du mes- 
sager, un moine de Saint- François avait fait 
passer la nouvelle de son départ à Barthélemy 
d’Olmedo , religieux de son ordre , aumônier de 
la flotte. Cortez, averti du danger, eut le temps 
de prendre ses précautions ; parmi ses officiers , 
deux seulement lui causaient des inquiétudes 
sérieuses , Velasquez de Léon , parent du gouver- 
neur , et Diégo de Ordaz. Malgré sa conduite 
à la Trinité, ce dernier avait laissé échapper des 
paroles qui semblaient indiquer un changement 
d’idée , peut-être même nourrissait-il l’espoir de 
remplacer Cortez. Celui-ci lui donna le comman- 
dement d’un vaisseau , destiné à aller prendre 
des vivres dans un petit havre , au delà du cap 
Antoine, et sut ainsi l’éloigner sans paraître soup- 
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çonner sa fidélité. Velasquez de Léon était un 
jeune homme ardent, d’un caractère franc et ou- 
vert ; il ne fut pas difficile à Cortez de le séduire, 
en lui peignant avec les plus vives couleurs , toute 
la gloire que ses compagnons allaient acquérir 
dans celle expédition, et les obstacles que le moin- 
dre retard ferait naître. Cortez sut si bien parler 
à son imagination et gagner son affection , que le 
jeune officier devint, dès ce moment, un de ses 
plus ardents admirateurs. 

Pedro Barba mit autant de lenteur dans l’exé- 
cution de son mandat, qu’en avait mis Yerdugo 
à la Trinité ; il finit par écrire à Velasquez : 
Il ne pouvait , disait-il , remplir ses instructions 
sans courir de grands dangers, le peuple étant 
sur le point de se révolter contre son autorité ; 
il avait de bonnes raisons pour parler ainsi. Aus- 
sitôt après le départ de Ordaz , Cortez avait as- 
semblé ses troupes , et avec celte éloquence na- 
turelle qu’il possédait à un si haut degré , il 
leur avait exposé toute la conduite jalouse de 
Velasquez, et les tentatives faites pour le priver 
de son commandement. Il avait appuyé principa- 
lement sur l’injustice de Velasquez, qui, par ses 
retards, paralysait leur zèle et leur ardeur. Offi- 
ciers et soldats furent indignés en apprenant ces 
circonstances ; ils étaient impatients de voler à 
une conquête qui leur promettait une ample 
moisson de lauriers et de richesses ; ils avaient 
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employé ce qu’ils possédaient pour s’équiper, et le 
moindre obstacle devenait pour eux une source de 
privations et de désappointements. Aces motifs, 
on devait ajouter leur attachement dévoué pour 
Cortez , et leur confiance dans sa capacité et dans 
ses talents ; tous le supplièrent donc de ne point 
abandonner le poste auquel il avait tant de droits, 
lui promettant de le suivre partout où il voudrait 
les conduire , et offrant de verser leur sang pour 
le maintenir au pouvoir. 

Cortez fut ravi de l’expression de ces senti- 
ments qui cadraient si bien avec les siens; il pro- 
mit à ses soldats de les mener immédiatement dans 
cette riche contrée, qui était depuis longtemps 
l’objet de leurs pensées et de leurs désirs ; il jura 
solennellement de ne jamais abandonner des hom- 
mes qui venaient de lui donner des preuves si 
éclatantes de leur dévouement. Ces promesses fu- 
rent reçues avec la plus vive joie et aux acclama- 
tions de tous. 

Certain désormais de la fidélité de ses troupes, 
Cortez ne voulut cependant pas partir sans mon- 
trer une certaine déférence envers le gouver- 
neur; il lui écrivit pour lui renouveler les pro- 
testations de son entière obéissance ; il terminait 
sa lettre en disant que son intention était de 
mettre à la voile le lendemain. £n effet , ses pré- 
paratifs étaient achevés , et rien ne s’opposait au 
départ. 
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Cet armement était loin de répondre à la gran- 
deur et aux difficultés de l’entreprise. Quoique 
les Espagnols de Cuba eussent rassemblé toutes 
leurs ressources , quoique chaque établissement 
eût fourni des hommes et des provisions, quoi- 
que le gouverneur eût dépensé des sommes con- 
sidérables , et que chaque aventurier eût employé 
ses fonds et son crédit , on ne peut s’empêcher 
d’être étonné de la faiblesse de cet armement, 
bien peu proportionné, en effet, à un aussi grand 
objet que l’était la conquête d’un vaste empire. 
La flotte consistait en onze vaisseaux, dont le 
plus grand n’était que de cent tonneaux , trois , 
de quatre-vingts , et sept petites barques sans 
ponts ; elle portait cent neuf matelots et cinq 
cent huit soldats , divisés en onze compagnies , 
autant que de bâtiments. Si ce petit nombre 
d’hommes était un objet d’étonnement , les 
moyens et les ressources qu’ils possédaient , 
étaient par leur faiblesse plus étonnants encore : 
ils n’avaient que seize chevaux , treize mous- 
quets, trente- deux arquebuses, deux petites 
pièces de campagne et quatre fauconneaux ; les 
soldats étaient armés de piques et d’épées , et , 
au lieu des armes défensives qui eussent été gê- 
nantes dans un pays chaud, chacun d’eux avait 
une cotte de coton piqué , qu’on avait reconnue 
suffisante pour se garantir des flèches des Amé- 
ricains. 
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Ce fut avec ces faibles ressources que Cortez 
mit à la voile pour aller faire la guerre à un mo- 
narque dont les domaines étaient plus étendus 
que tous ceux de la couronne d’Espagne, alors le 
plus puissant royaume de toute l’Europe. L’his- 
toire offre peu d’exemples d’une entreprise aussi 
téméraire , et l’imagination a peine à se figurer 
quelle espérance de succès pouvaient avoir ces 
aventuriers , en s’engageant dans une expédition 
qui avait plutôt l’air d’une extravagance chevale- 
resque , que d’une entreprise militaire raisonna- 
blement conçue. 

Mais les passions qui animaient les Castillans 
étaient un stimulant puissant. Chaque soldat se 
regardait comme un héros, marchant, pour son 
propre compte et à son propre péril , à une con- 
quête qui devait nécessairement couronner ses 
téméraires travaux. Cortez était à leurs yeux un 
de leurs compagnons dont les talents et l’habileté 
étaient nécessaires pour maintenir la discipline 
et agir dans l’intérêt commun ; ils ne le regar- 
daient pas comme un chef absolu , dont les moin- 
dres caprices étaient des ordres sans appel. Cor- 
tez lui -même ne cherchait pas à détruire ces 
idées; sa grandeur d’âme ne connaissait ni la 
jalousie , ni la vanité , et il savait qu’il était plus 
facile d’exercer un pouvoir absolu sur ces hom- 
mes en les flattant et en les ménageant, que de 
gagner leur attachement en s’en faisant craindre; 
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et ce qui s’était déjà passé dans le Nouveau-Monde 
avait prouvé que l’amitié réciproque entre le chef 
et ses compagQons était encore plus nécessaire là 
que partout ailleurs. 

Mais ces aventuriers étaient encore animés par 
un puissant enthousiasme , qui , en les poussant 
aux entreprises les plus téméraires , maintint leur 
énergie au milieu des diflicultés qu’ils rencon- 
trèrent; ils se regardaient comme les mission- 
naires de la religion chrétienne , chargés de pro- 
pager les lumières de la vraie foi. Cortez surtout 
se sentait digne de cette glorieuse mission , et 
tout en faisant briller aux yeux de ses compa- 
gnons les richesses dont ils allaient être comblés, 
il leur montrait la sainteté de la cause dans la- 
quelle ils étaient engagés. Pour les maintenir 
dans ces dispositions, il avait fait faire un magni- 
fique étendard de velours richement brodé d’or ; 
au milieu étaient les armes royales , surmontées 
d’une large croix, autour de laquelle se lisait une 
inscription latine dont voici le sens : Suivons la 
croix, car sous ce signe nous vaincrons ; rap- 
pelant ainsi le souvenir du miraculeux Labarum, 
apparu à Constantin. 

Après avoir mis son expédition sous la protec- 
tion divine de N.-S. J.-C., Cortez, dont la troupe 
était divisée en onze compagnies , désigna pour 
les commander des officiers dont l’histoire a con- 
servé les noms; ces hommes déjà célèbres étaient : 
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Velasquez de Léon , Pedro Alvarado , Hernandez 
Porto-Carrero , Francisco de Montejo, Crisioval 
de Olid, Juan de Escalente , Francisco de Morla , 
Francisco Salcedo, Juan Escobar et Gnies Nor- 
tes; il s'était réservé pour lui-même le comman- 
dement du vaisseau amiral ; l'habile Alaminos 
était le pilote major de la flotte ; enfin l'artillerie 
fut confiée à Ororco , officier expérimenté. 
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CHAPITRE IV. 


Relâche de l’expédliion à l'ile de Cozumel. — Arrivée 
à Tabasco. 


Fernand Cortez, parti le 10 février 1519, se 
rendit immédiatement à l’île de Cozumel. En ar- 
rivant , il trouva la ville totalement déserte ; les 
habitants, effrayés à la vue de la flotte, s’étaient 
enfuis dans l’intérieur. La conduite de la compa- 
gnie d’Alvarado , qui débarqua la première , 'fut 
loin de dissiper les craintes des naturels et de ga- 
gner leur confiance ; les soldats se persuadaient 
que tout ce qui tombait entre leurs mains était 
leur propriété particulière ; ils commencèrent en 
conséquence par dépouiller les temples et les ido- 
les de tous les ornements en or qui les ornaient. 
Mais Cortez, attentif, au contraire à ce qui pou- 
vait nuire à ses plans ou concourir à leur exécu- 
tion, et voulant surtout éviter d’en venir aux mains 
avec les habitants, blâma sévèrement la conduite 
avide de la compagnie d’Alvarado , et ordonna de 
restituer tout le butin. 

Ces mesures conciliatrices produisirent l’effet 
désiré : les habitants calmèrent leurs craintes 
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et entrèrent en relation avec les étrangers. Un 
heureux hasard rendit le séjour de Cozumel très- 
profitable à Cortez. Ayant remarqué que les natu- 
rels prononçaient souvent le mot de Castillan, 
il pensa que quelques-uns de ses compatriotes 
étaient dans l’île ; il prit des informations et par- 
vint à racheter un espagnol , dont la présence 
causa une grande surprise. Il était presque nu , 
quelques méchants haillons couvraient seulement 
scs épaules ; il portait à la main un arc , et sur le 
dos un petit paquet contenant des vivres et les 
Heures de la sainte Vierge , qu’il avait toujours 
conservées précieusement, et auxquelles il attri- 
buait sa délivrance. Il se nommait Jérôme d’Agui- 
lar, né à Ecija, et avait reçu les ordres sacrés ; 
quoique son instruction fût bornée, il ne manquait 
pas d’une certaine sagacité. Pendant son long sé- 
jour au milieu de ce peuple, il en avait appris la 
langue, et il se rendit très-utile en qualité d’in- 
terprète. Huit ans auparavant, il avait fait nau- 
frage avec un petit bâtiment qui se rendait de 
Darienà Hispaniola. Ses malheureux compagnons 
avaient essayé de se sauver dans un canot ; mais, 
poussés sur la côte, et saisis par les habitants, 
plusieurs furent sacrifiés aux idoles, d’autres pé- 
rirent de misère ; Aguilar parvint à s’échapper et 
joignit un autre cacique plus humain qui lui sauva 
la vie. 

Le 4 mars, Cortez reprit sa navigation vers 
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l’embouchure de la rivière de Grijalva ou de Ta- 
basco ; il espérait être reçu avec la même amitié 
qu’à Grijalva, et comme lui obtenir beaucoup d’or. 
Il fut trompé dans son espoir : dès qu’il fut à 
l’ancre il s’aperçut que les dispositions des habi- 
tants étaient changées; au lieu d’une réception 
cordiale, il trouva qu’on faisait des préparatifs 
pour s’opposer à son débarquement. Aguilar, en- 
voyé dans un esquif pour offrir la paix , revint 
dire que les ennemis étaient en grand nombre et 
qu’ils avaient refusé de l’écouter. Quoique ce ne 
fût pas par cette province qu’il voulait commencer 
scs conquêtes , il parut important à Cortez de ne 
pas reculer devant le premier péril qui se présen- 
tait; il employa la nuit à disposer son artillerie, 
et, à l’approche du jour, il fit ranger les vaisseaux 
en une demi-lune dont la forme allait en diminuant 
jusqu’aux chaloupes qui terminaient les deux 
pointes. La largeur de la rivière laissant assez 
d’espace pour s’avancer dans cet ordre , on affecta 
de monter avec lenteur. Pour engager les Indiens 
à demarder la paix , Aguilar fut de nouveau en- 
voyé vers eux ; mais leur réponse fut le signal de 
l'attaque. Ils s’avancèrent , à la faveur du courant, 
jusqu’à la portée de l’arc , et tout d’un coup firent 
pleuvoir une si grande quantité de flèches, que 
les Espagnols eurent beaucoup de peine à s’en 
garantir; ils firent à leur tour une si terrible dé- 
charge de leur artillerie , que les Indiens , épou- 
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vantés d’un bruit qu'ils n’avaient jamais entendu 
et de la mort d’une infinité de leurs compagnons , 
abandonnèrent leurs canots pour sauter dans l’eau. 
Alors les vaisseaux s’avancèrent sans obstaele jus- 
qu’au bord où Cortez entreprit de descendre sur 
un terrain marécageux et couvert de buissons : il 
y fallut soutenir un seeond eombat ; les Indiens 
embusqués dans les boiset ceux qui avaient quitté 
les canots s’étaient rassemblés pour revenir à la 
charge. Les flèches , les dards et les pierres in- 
eommodèrent beaucoup les Castillans. Cortez dé- 
tacha cent hommes pour aller au travers du bois 
attaquer la ville deTabasco ; les Indiens disparu- 
rent pour eourir à la défense de leur ville. Elle 
était fortifiée d’une espèce de muraille composée 
de gros troncs d’arbres en forme de palissades, 
entre lesquelles il y avait des ouvertures pour le 
passage des flèches. Cortez arriva avant le déta- 
chement , dont la marche avait été retardée par 
les marais. Cependant les deux troupes se rqoi- 
gnirent,et, sans donner à l’ennemi le temps de se 
reconnaître , elles avancèrent jusqu’au pied de la 
palissade, les intervalles servirent d’embrâsures 
pour les arquebuses, et bientôt il ne resta plus 
aux Indiens d’autres ressources que de prendre la 
fuite. Cortez défendit de les poursuivre. On fit 
halte dans la ville , où l’on passa la nuit dans des 
temples dont la situation mettait les Espagnols à 
l’abri d’une surprise. 
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La nouvelle de l’invasion se répandit bientôt 
dans la contrée, et les Indiens, loin d’être décou- 
ragés par leur première défaite, firent les plus 
formidables préparatifs pour repousser leurs 
agresseurs. De son côté , Cortez se mit en mesure 
de se défendre avec succès ; if fit débarquer les 
chevaux, et les distribua aux meilleurs cavaliers. 
Cette petite troupe de treize personnes était com- 
mandée par le général lui-même; l’infanterie 
obéissait à Diego dcOrdaz, et l’artillerie à Mesa. 
Cortez , après avoir entendu la sainte messe , s’a- 
vança en toute confiance vers une plaine où 
l’armée entière des Indiens était réunie. Une 
multitude immense couvrait cette plaine ; l’air 
retentissait du bruit des instruments de musi- 
que. L’apparence de ces guerriers était des plus 
barbares : leurs têtes étaient ornées de plumes; 
de larges boucliers couvraient leurs corps ; dans 
leurs mains ils portaient des lances , des espèces 
d’épées à deux tranchants, des massues, des arcs 
et des flèches , et pour se donner l’air plus terri- 
ble , leurs figures étaient barbouillées de rouge 
et de noir. 

Cortez avec ses cavaliers se cacha dans un 
taillis voisin de la plaine, d’où il se proposait de 
prendre l’ennemi en flanc si cette diversion deve- 
nait nécessaire , ou de lui couper la retraite s’il 
fuyait. L’infanterie, pendant ce temps, recevait 
avec courage la première décharge des Indiens ; 
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elle fut désastreuse, car elle blessa soixaute-dix 
hommes et en tua un; les Indiens attaquèrent 
alors avec la plus vive intrépidité , malgré les 
décharges de l’artillerie qui portait la mort dans 
leurs rangs. Mais l’apparition de Cortez et de la 
cavalerie décida en un instant le sort de cette 
journée, les naturels, occupés des ennemis qu’ils 
avaient en face , ne s’aperçurent pas d’abord qu’ils 
étaient vigoureusement chargés par derrière ; le 
terrain égal et uni favorisait le galop des che- 
vaux; les cavaliers taillaient les Indiens en piè- 
ces, avant qu’ils se fussent aperçus de leur arrivée. 
Cette attaque soudaine les surprit moins que les 
êtres extraordinaires par lesquels elle était effec- 
tuée : dans leur esprit, le cavalier et le cheval ne 
formaient qu’un seul et formidable monstre , qu’ils 
osaient à peine regarder. Ils prirent la fuite dans 
toutes les directions, se cachant dans les bois et 
les marécages voisins, et laissèrent huit cents 
morts sur le champ de bataille. La perte des Es- 
pagnols fut de deux hommes. 

Cette sanglante action , suivie de plusieurs es- 
carmouches où les Indiens furent toujours dé- 
faits, abattit le courage des plus braves, et les 
força à demander la paix. Quinze hommes, la face 
noircie en signe de deuil , et portant un présent 
de volailles, de maïs et de poissons rôtis, vinrent 
se prosterner aux pieds de Cortez; il les reçut 
avec la plus grande bonté. Encouragés par cette 
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bienveillante réception, trente autres naturels vin- 
rent le lendemain demander la permission d’en- 
lever les morts ; cette requête leur fut aussitôt 
accordée. Dès ce moment, les relations furent 
établies ; mais Cortez redoutait la légèreté et l’in- 
constance naturelles aux nations sauvages : il 
craignit que, revenus de leur terreur et de leur 
étonnement , les Indiens ne reprissent les armes , 
avec autant de facilité qu’ils les avaient quittées , 
et il résolut de profiter de leur soumission pour 
augmenter leur frayeur. Il rassembla autour de lui 
les principaux d’entre eux, et, d’une voix forte et 
sévère, il dépeignit les terribles efiets de sa ven- 
geance, s’ils méditaient quelque trahison ou quel- 
que révolte, et, pour servir d’appui à ses paroles, 
il fit tirer un coup de canon : le bruit de l’explo- 
sion , le ravage causé par le boulet dans le bois , 
remplirent leurs âmes d’étonnement et de terreur. 
Leur imagination, n’étant plus échauffée par l’ar- 
deur du combat, fut épouvantée à la vue de ces 
terribles instruments de destruction , auxquels ils 
avaient fait peu d’attention pendant la bataille. 
Pour achever de les terrifier , les cavaliers se li- 
vrèrent à plusieurs évolutions , et l’infanterie exé- 
cuta ses plus difficiles manœuvres. Ces artifices 
remplirent facilement les intentions de Cortez ; les 
naturels regardèrent les Espagnols avec une sorte 
de crainte respectueuse, et reconnurent le roi de 
Castille pour leur souverain. 
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Des relations amicales s’établirent prompte- 
ment ; des présents furent échangés , et les deux 
partis vécurent en bonne intelligence- Parmi les 
présents offerts à Cortez , on remarqua plusieurs 
objets fabriqués avec beaucoup d’art. Il y avait 
aussi vingt esclaves du sexe féminin , offrande qui 
devint bientôt d’une immense importance; car 
parmi elles se trouvait la célèbre Dona Marina, 
qui joua un si grand rôle dans la conquête du Mexi- 
que. Elle reçut immédiatement le baptême par 
les mains du père Olmedo , et on lui donna le nom 
sous lequel elle est connue. La part que cette 
femme a prise dans la suite de l’expédition , et les 
éminents services qu’elle a rendus à Cortez, nous 
engagent à dire quelques mots de sa personne et 
de son histoire singulière. 

Doua Marina était une femme d’un haut rang; 
ses manières montraient qu’elle était habituée au 
commandement; son esprit souple et vif, son ju- 
gement sain et prompt donnaient à son caractère 
une supériorité marquée sur celui de ses compa- 
triotes; son courage aurait honoré les plus braves 
guerriers. Son extérieur était en harmonie avec 
les qualités de son àme , et tout semblait indiquer 
qu’elle était née pour parcourir une carrière ex- 
traordinaire Ses aventures précédentes ne don- 
naient pas de démenti à cette pensée. Fille d’un 
cacique tributaire d(i l’empire du Mexique, elle 
avait perdu son père de bonne heure ; sa mère 
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ayant eu un fils d’un second mariage , l’avait prise 
en aversion, et, pour assurer à ce fils l’héritage de 
Marina , l’avait vendue à des marchands de Xical- 
lança ; ceux-ci l’avaient cédée à un des chefs de 
Tabasco , par qui elle fut donnée à Cortez. Elle 
éprouva bientôt un profond et sincère attache- 
ment pour son nouveau maître; entièrement dé- 
vouée à ses intérêts, elle l’accompagna dans tous 
ses dangers et lui rendit de grauds services. Par- 
lant très-bien la langue que connaissait Âguilar, 
elle fut l’intermédiaire entre lui et les Mexicains, 
dont la langue lui était également familière ; elle 
fit des progrès rapides dans le castillan, ce qui 
abrégea les entretiens de Cortez avec les Mexi- 
cains , et les rendit plus faciles et plus sûrs. 

Ce ne fut pas seulement comme interprète que 
Marina fut d’une grande utilité à Cortez : habi- 
tuée aux mœurs , aux usages , aux défauts des 
Mexicains, elle connaissait leur caractère ; elle 
fut en conséquence souvent employée à des né- 
gociations délicates; elle découvrit plusieurs com- 
plots et fournit les moyens de les déjouer. Cortez 
ne fut pas longtemps à reconnaître la valeur de 
cette acquisition , et il plaça sa confiance entière 
dans l’esprit intelligent, dans le noble cœur de 
sa captive. Le dévouement absolu qu’elle lui té- 
moignait était un sûr garant de sa fidélité. 

Cortez demeura quelques jours à Tabasco , 
tant pour soigner les malades et les blessés que 
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pour engager les naturels à persister dans leur 
obéissance à leur nouveau maître. Ils renouvelè- 
rent leurs promesses avec toutes les apparences 
de la sincérité , et prouvèrent leur bonne volonté 
en accordant tout ce que les étrangers exigeaient 
d’eux. Ils les aidèrent à ériger une grande croix 
qui fut plantée sur le champ de bataille. Le jour 
des Rameaux , toutes les troupes allèrent en pro- 
cession honorer ce signe sacré de la rédemption , 
et beaucoup de naturels furent baptisés par l’au- 
mônier. Après cette pieuse cérémonie , Cortez 
prit congé des Indiens, qui l’accompagnèrent jus- 
qu’aux vaisseaux, et donna le signal de lever 
l’ancre. 
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CHAPITRE V. 

t 
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\ 

Fjitrevue avec les ambassadeurs de Montezuma.' 


Cortez continua sa course à Touest sans perdre 
le rivage de vue , afin d’observer le pays ; mais il 
ne put trouver aucune place propre au débar- 
quement avant San-Juan d’Ulloa. Le 21 août, 
comme il entrait dans le hâvre , un grand canot 
rempli d’indiens , parmi lesquels deux semblaient 
être des personnes de distinction , s’approcha de 
son vaisseau en faisant des signes de paix et d’a- 
mitié. Les Indiens montèrent à bord sans craiute 
et sans défiance , et lui adressèrent d’un air res- 
pectueux et amical un discours qu’Aguilar ne 
comprit pas. Marina vint heureusement à son se- 
cours, et , lui traduisant en langue maga ce qu’ils 
disaient en mexicain , il sut alors que ces deux 
personnages étaient envoyés par le gouverneur 
de cette province , soumis à un grand et puissant 
monarque nommé Montezuma ; iis venaient pour 
s’informer dans quelles intentions Cortez visitait 
leur côte et pour lui offrir les secours dont il 
pourrait avoir besoin. 

Cortez assura les députés que lui et les siens 
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étaient très-flaités de leurs offres, et qu’ils ve- 
Baieat avec des semiments de paix et d’amitié; 
il leur dit qu’il était chargé de faire à leur sou- 
verain des propositions de nature à être profita- 
bles à lui et à son peuple , et termina par donner 
aux envoyés des présents de verroterie et autres 
bagatelles. Les députés, contents de cette récep- 
tion , firent un rapport favorable au gouverneur 
qui ne tenta aucun effort pour s’opposer au dé- 
barquement des étrangers. Au contraire , quand 
les Indiens les virent quitter les vaisseaux, ils 
les aidèrent avec empressement. Grâce à leur se- 
cours, Cortez fut en peu de temps établi à terre 
avec ses soldats, scs chevaux, son artillerie, etc. 
Son premier soin fut d’établir des baraques et de 
les entourer d’un camp fortifié. Les naturels con- 
tribuaient à sa construction , tandis que d’autres 
apportaient des provisions , des volailles et des 
fruits. Bientôt on annonça au général que le gou- 
verneur s’approchait pour lui faire visite , nou- 
velle qui lui causa une vive satisl'aclion. 

Le lendemain , ce personnage, nommé Teutilé, 
accompagné de Pilpatoë , général de ses troupes, 
vint dans le camp , accompagné d’une nombreuse 
suite. Cortez , le regardant comme le ministre 
d’un grand roi, le reçut avec plus d’égards que 
les Espagnols n’avaient coutume d’en marquer 
aux caciques avec lesquels ils traitaient ; il lui 
fit dire qu’il venait en qualité d’ambassadeur de 
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Charles d’Âutriche , roi de Castille , et le plus 
puissant monarque de la terre , et qu’il était char- 
gé de propositions d’une telle importance , qu’il 
ne pouvait les remettre qu’à la personne même de 
l’empereur ; en conséquence , il demandait à être 
conduit devant lui sans perdre de temps. 

Cette demande surprit les envoyés mexicains , 
et leur causa beaucoup de déplaisir. Teutilé ex- 
prima les sentiments qui l’animaient d’un ton de 
voix arrogant. Une autre considération venait en- 
core, il est vrai, augmenter ses craintes person- 
nelles : il savait que Montezuma ne voulait en 
aucune manière communiquer avec les étrangers, 
dont la première apparition avait rempli son es- 
prit d’inquiétudes et de craintes ; d’un autre côté, 
Teutilé , en refusant positivement la demande de 
Cortez, craignait d’exciter sa colère ; mais, avant 
de le dissuader de son projet, il crut prudent de 
gagner sa bienveillance, en le pressant d’accepter 
les présents qu’il déposait à ses pieds au nom de 
Montezuma. 

Teutilé les offrit avec beaucoup d’appareil , 
leur magnificence étonna Cortez ; ils consistaient 
en étoffes de coton fort belles, en plumes de diffé- 
rentes couleurs et en ornements d’or et d’argent 
d’un travail précieux et d’une valeur considérable. 
La vue de ces présents produisit un effet bien 
différent de celui que se proposaient les Mexi- 
cains ; loin de satisfaire l’avidité des Espagnols , 
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elle l’accrut encore et leur inspira une vive impa- 
tience de devenir maîtres d’un pays qui produi- 
sait de telles richesses. Cortez, pour entretenir de 
bonnes relations, fit à son tour quelques cadeaux : 
il donna à Teutilé des diamants artificiels, un 
fauteuil richement sculpté et un chapeau écar- 
late , orné d’une médaille en cuivre , à l’image de 
Saint-Jacques. Ces objets devaient être envoyés à 
Montezuma , comme une preuve de l’amitié du roi 
d’Espagne; puis, d’un ton ferme, Cortez réitéra 
la demande d’une entrevue. Teutilé , ne pouvant 
plus reculer, promit de le faire promptement con- 
duire à la capitale. 

Pendant cet entretien , des peintres de la suite 
des chefs mexicains s’étaient occupés à dessiner 
sur de larges étoffes de coton blanc , la représen- 
tation exacte des objets qui excitaient leur sur- 
prise et leur admiration ; non-seulement le por- 
trait de Cortez se trouvait fidèlement reproduit , 
mais les vaisseaux, les chevaux, les canons, 
avaient leur place dans ces tableaux. Lorsqu’on 
sut que cet ouvragé* avait été commandé par Mon- 
tezuma , afin de se procurer une exacte ressem- 
blance des choses extraordinaires que les étran- 
gers traînaient après eux , Cortez se saisit avec 
empressement de cette circonstance pour donner 
aux Mexicains, et par suite, à l’empereur, une 
idée plus vraie et plus imposante de ses forces et 
de son pouvoir. Il fit sonner l’alarme ; en un in- 
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stant les troupes furent en bataille ; l’infanterie 
exécuta plusieurs mouvements dans lesquels elle 
fit usage de ses armes à feu , et la cavalerie fit 
différentes évolutions pour montrer son agilité ; 
enfin , l’artillerie , dirigée sur les bois épais , voi- 
sins du camp, hacha quelques arbres. Les Mexi- 
cains virent d’abord les exercices militaires avec 
le silence et l’étonnement qui sont naturels lore- 
que l’esprit est frappé d’objets nouveaux qui pa- 
raissent redoutables; mais, au bruit du canon, plu- 
sieurs s’enfuirent, d’autres tombèrent de frayeur , 
et tous furent si épouvantés, par ces hommes dont 
le pouvoir leur parut ressembler à celui des dieux, 
que Cortez eut beaucoup de peine à les rassurer. 
Les peintres employèrent tout leur art à repré- 
senter ces objets nouveaux , et leur imagination 
à inventer des figures et des caractères qui pus- 
sent rendre les choses extraordinaires dont ils 
venaient d’être les témoins. 

Au milieu de ces exercices , Teutilé remarqua 
une espèce de casque ressemblant, disait-il, à ce- 
lui qui ornait la tête du dieu de la guerre , et le 
demanda à Cortez dans le dessein d’en faire hom- 
mage à l’empereur , désir auquel Cortez s’em- 
pressa de satisfaire ; enfin , les envoyés prirent 
congé , et se retirèrent en donnant l’assurance 
que dans peu de jours on recevrait la réponse de 
Montezuma. Ils avaient en effet les moyens de 
tenir leur parole; il existait alors au Mexique 
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une institution que l’Europe ne connaissait pas. 
On avait posté en différents endroits et sur les 
principales routes , des hommes faisant l’office 
de courriers, formés par l’usage à une grande 
agilité, et se relevant les uns les autres à de mé- 
diocres distances; ils portaient les ordres du 
souverain avec une célérité étonnante, et trans- 
mettaient de la même manière les avis que les gou- 
verneurs des provinces les plus éloignées de la 
capitale voulaient faire parvenir au monarque. 
Quoique San-Juan d’Ulloa fût à une distance de 
cent quatrç-vingt milles de cette capitale, sept 
jours suffirent pour apporter une réponse qu’on 
attendait si impatiemment. 

Montezuma avait été étrangement surpris par 
l’examen des peintures qu’il avait reçues et par le 
récit des messagers ; les présents de Cortez ex- 
citèrent sa curiosité , et le casque , qui avait 
frappé Teutilé , remplit son âme d’une crainte 
mystérieuse ; il voyait dans cet emblème l’an- 
nonce secrète de la fin de son règne, superstition 
qui avait pour origine une ancienne croyance ré- 
pandue dans le pays. Il passait pour certain que 
le Dieu de Voir était disparu du pays depuis lon- 
gues années, en promettant de revenir, après une 
certaine période, prendre le gouvernement du 
Mexique , et faire Jouir ses enfants de la paix et 
de la tranquillité. Cette ancienne tradition , com- 
binée avec l’apparition des étrangers , dont l’as- 
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pect était semblable à celui que leur mythologie 
donnait au dieu de Tair , leur fit croire que le 
moment était arrivé où , suivant ses antiques 
promesses , le dieu allait prendre les rênes de 
Tempire. 

Ces rumeurs populaires devaient affliger Mon- 
tezuma, augmenter sa frayeur et lui faire redou- 
ter rentrevuc si instamment demandée par Cor- 
lez. Sa réponse ne fut donc pas favorable; mais, 
craignant par son refus d’irriter la colère des Es- 
pagnols, il donna ordre à Teutilé de leur remettre 
les magnifiques présents préparés pour Grijalva , 
quelques mois auparavant. A peine une semaine 
était-elle écoulée que Teutilé se présenta au 
camp , accompagné de cent Indiens chargés des 
présents de Moniezuma. Les envoyés , admis en 
pfésence de Corlez , le saluèrent avec respect , 
puis étendirent leurs charges sur des nattes ; mais 
ces dons de la généreuse magnificence du souve- 
rain , au lieu de préparer les Espagnols à écouter 
favorablement la réponse désagréable qu’on al- 
lait leur transmettre, servirent au contraire à en- 
' flammer leur imagination , à irriter leurs désirs. 
Les richesses étalées à leurs yeux , la beauté du 
travail, excitaient radmiration, autant que la cu- 
pidité. C’étaient, des .étoffes de coton ; d’un tissu 
si fin, qu’elles égalaient la soie ; des tableaux re- 
j présentant dés animaux,, des arbres,, des pay- 
sages , qui n’étaient formés que de plumes de dif- 


kU AVENTURES ET CONQUÊTES 

férenies couleurs, employées avec adresse et élé- 
gance , de manière à le disputer aux ouvrages 
du pinceau pour la. vérité et la beauté de l’imita- 
tion ; mais , ce qui attira surtout les regards, ce 
furent deux grands plats de forme circulaire : 
l’un d’or massif représentant le soleil, l’autre d’ar- 
gent, emblème delà lune; suivant B. Diaz del 
Castillo ’, ce dernier seul valait plus de cent mille 
francs. Il y avait en outre des bracelets , des col- 
liers , des anneaux et d’autres ornements en or , 
des perles , des pierres précieuses et de l’or non 
travaillé , produit du pays dont les Espagnols ten- 
taient de s’emparer. 

Coriez reçut les présents avec de grands remer- 
cîments , et un respect profond pour le prince 
qui donnait de telles marques de sa munificence. 
Ces dispositions engagèrent les ambassadeurs à 
remplir la seconde et la plus dilficile partie de 
leur mission. Ils employèrent les expressions les 
plus conciliantes pour annoncer que l’empereur 
ne voulait pas recevoir les étrangers à sa cour ; 
ils cherchèrent toutefois à expliquer sa conduite, 
en décrivant toutes les difficultés qu’ils auraient 

* Bernard Diaz del Castillo, que nous aurons plus d’une fols 
occasion de citer , était un soldat non lettré , qui resta avec 
Cortex tout le temps de son séjour dans la Nouvelle-Espagne, 
en 1568. Diaz publia une histoire véridique de ia conquête, 
écrite avec beaucoup do naïveté et de vérité; Robertson dit 
que son livre est un des plus curieux qu’on puisse lire dans 
queique langue que ce soit. 
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à vaincre s’ils traversaient'les arides déserts qui 
les séparaient de la capitale et les combats qu’ils 
auraient à soutenir contre les nombreuses tri- 
bus déjà justement alarmées par la seule nouvelle 
de leur débarquement. Pendant que l’interprète 
traduisait ces paroles , Cortez sentit la nécessité 
de s’expliquer d’une manière plus ferme et plus 
positive : il répondit d’une voix forte , qu’il lui 
était impossible de retourner dans son pays, sans 
avoir rempli la mission dont son souverain l’avait 
chargé , et il conclut en exigeant d’être conduit à 
Montezuma. 

La fermeté avec laquelle Cortez persistait dans 
sa résolution jeta les Mexicains dans une grande 
perplexité. Le désir de leur maître était bien de 
refuser positivement la demande ; mais autant ils 
craignaient de lui désobéir , autant ils redoutaient 
de déplaire au chef espagnol : dans cette conjonc- 
ture, ils cherchèrent à prendre un terme moyen , 
voulant , sans rejeter positivement les prétentions 
de Cortez, donner à Montezuma le temps de s’op- 
poser à sa marche vers la capitale. Ils se bornè- 
rent donc à obtenir du général qu’il ne sortirait 
pas de sa position actuelle, jusqu’au retour des 
messagers qu’ils envoyaient chercher de nouvelles 
instructions. 

Montezuma, en apprenant la persistance de 
Cortez , fut fort embarrassé ; le ton avec lequel 
ce dernier avait parlé ne laissait aucun espoir 
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de vaincre sa dclermination ; il ne lui restait donc 
plus que cette alternative ; le recevoir avec les 
égards dus à un ambassadeur, ou le traiter en 
ennemi, en s’opposant à sa marche. Mais l’un et 
l’autre de ces moyens répugnait également au mo- 
narque mexicain. Cette hésitation ne provenait 
pas de la conscience de sa faiblesse, car l’empire 
qu’il gouvernait despotiquement était d’une im- 
mense étendue et riche en ressources de tous gen- 
res. Quoique la tradition ne lui assignât que cent 
trente ans d’existence , cet empire était parvenu 
à un point de grandeur auquel n’avait atteint 
aucun peuple en aussi peu de temps. Il s’éten- 
dait de la mer du Nord, à la mer du Sud , sur un 
territoire de plus de cinq cents lieues de l’Est à 
l’Ouest , et de plus de deux cents lieues du Nord 
au Sud , et comprenait des provinces qui , en 
fertilité , en population , en richesses , ne le cé- 
daient à aucun des pays de la zône torride. La 
nation était guerrière et entreprenante ; le nom- 
bre d’hommes que Montezuma pouvait mettre 
sous les armes 'était immense , et son autorité 
illimitée. Si , avec ces puissantes ressources , il 
était tombé sur les Espagnols lorsqu’ils étaient 
encore campés sur une côte stérile et malsaine , 
sans aucun allié dans le pays , sans place de 
retraite , sans provisions , malgré tous les avan- 
tages de leur discipline et de leurs armes , ils 
n’auraient pu résister à un pareil choc : ou ils 
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auraient tous péri dans un combat si inégal , ou 
ils auraient abandonné leur entreprise. Le ca- 
ractère de Montezuma lui permettait de prendre 
ce parti vigoureux; il possédait de grands talents 
pour concevoir un plan , le courage nécessaire 
pour le mettre à exécution et la constance pour 
l’achever. Largement doté par la nature de toutes 
les qualités guerrières estimées par les nations 
belliqueuses, il était naturellement violent. Sou 
pouvoir despotique , augmenté par l’habitude et 
par la confiance en ses propres forces, le rendait 
arrogant et fier de ses succès; ses nombreux 
sujets le voyaient avec crainte, et ses ennemis 
avec terreur. Les victoires qui avaient constam- 
ment suivi ses armes sufllsaient pour le rendre 

redoutable; mais ce monarque hautain et puis- 

% 

sant , dont la seule présence sur un champ de 
bataille mettait toute une armée en déroute , 
montrait de l’irrésolution et de la crainte à l’ap- 
proche d’une poignée d’étrangers. Dès le premier 
moment de leur apparition sur ses domaines , il 
avait manifesté des symptômes d’indécision et de 
timidité ; loin d’adopter les vigoureuses mesu- 
res que l’occasion exigeait , que son pouvoir jus- 
tifiait, il agit constamment avec une hésitation 
qui fut nuisible à ses intérêts, et précipita sa 
chute. 

Cette conduite vacillante s’explique par l’in- 
fluence de la superstition; il y avait une opi- 
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nion répandue parmi tous les Mexicains , que 
de terribles calamités les menaçaient et leur se- 
raient apportées par une race de conquérants 
redoutables. Les craintes surnaturelles qui agi- 
taient le peuple n’étaient pas sans influence sur 
l’esprit du souverain. Ces anciennes traditions, ces 
fatales prophéties , que semblait vérifier la res- 
semblance des étrangers avec l’image des dieux 
qu’il adorait, étaient avidement recueillies et plei- 
nement adoptées par un monarque capable de 
gouverner une nation sauvage , mais qui ne possé- 
dait pas la force d’intelligence nécessaire pour 
regarder ces bruits comme des chimères dont il 
ne devait pas s’occuper. Au contraire , l’impétuo- 
sité de son caractère entretenait les caprices de 
son imagination , et il perdit un temps précieux à 
temporiser, quand, par une simple résistance, il 
aurait pu écraser ses ennemis. 

Mais, lorsque Montezuma vit l’opiniâtreté de 
Cortez , il fut indigné de la présomption de ces 
étrangers qui avaient la témérité de le braver 
au milieu de son empire : ses passions assoupies 
se réveillèrent, et, dans les transports de sa fu- 
reur, il jura d’immoler tous ces orgueilleux au 
pied des autels de ses dieux. Cette colère s’éva- 
nouit en paroles stériles : au lieu de réunir ses 
forces et de marcher sur-le-champ à l’ennemi , 
Montezuma se borna à rassembler son conseil et 
à recueillir les avis de ses courtisans. Mais le 
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temps des délibérations était passé, et chaque 
moment dépensé en négociations infructueuses 
ajoutait à la puissance de renuemi. Le résultat du 
conseil fut l’ordre formel donné aux Espagnols 
d’évacuer le territoire mexicain , ordre qui devait 
être complètement annulé par les magnifiques pré- 
sents dont il était accompagné, car par une singu- 
lière fatalité, que nous nous expliquons facilement, 
ces présents destinés à engager les étrangers à 
partir, n’étaient en réalité qu’une nouvelle tenta- 
tion pour les exciter à poursuivre leur entreprise. 

Ce fut par ces faibles mesures que l’impré- 
voyant Montezuma ouvrit la route à ses ennemis 
et facilita leurs succès. 
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CHAPITRE VI. 


Premiers établissements dans la Nouvelle-Espagne. 

Tandis que Montezuma denieiirail inactif dans 
la perplexité dont nous venons de parler , Cortez 
lui-méme n’était pas dans une position beau- 
coup plus favorable. Un ferment de désunion 
et de mécontentement s’était manifesté parmi les 
Espagnols, et menaçait d’amener les résultats 
les plus tristes. Cortez connaissait toutes les diffi- 
cultés de sa situation : malgré ses incontestables 
talents , son impartialité , sa bravoure , et la 
confiance qu’il avait su inspirer à ses soldats , 
les partisans de Velasquez le regardaient avec 
jalousie , sans même se donner la peine de ca- 
cher leurs sentiments. Depuis son départ, Cortez 
avait employé toute sa vigilance et les ressources 
de son esprit à diminuer les dangers intestins 
dont il était environné ; mais quoiqu’il se fût 
formé un nombreux parti d’adhérents dévoués , il 
' ne se sentait pas assez fort pour mépriser l’opi- 
nion de ceux de ses officiers dont il n’avait pas 
encore ébranlé la fidélité , et qui continuaient à 
regarder leur général comme le simple délégué 
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de Velasquez. Celte pensée que Cortez ne pou- 
vait pas détruire , lui causait une grande inquié- 
tude et lui suggérait de graves réflexions : en 
eflet, il avait depuis longtenops conçu le projet 
de se rendre indépendant; son esprit ardent, 
la conscience qu’il avait de son génie, lui faisait 
souffrir impatiemment l’autorité d’un supérieur, 
qui ne possédait ni ses brillantes qualités ni ses 
talents militaires. Au point où il était arrivé , 
il sentait qu’il serait traversé dans toutes ses 
operations par la Jalousie du gouverneur , et que 
par là , ses succès seraient compromis. Ces ré- 
flexions le conduisirent bientôt à suivre le pen- 
chant de son caractère et à effectuer le projet 
mûri dans son esprit. 

L’exécution présentait cependant de grandes 
difficultés : il était à craindre que , s'il ne se bâ- 
tait, il ne vît détruire en un seul instant tout 
ce qu’il avait fait jusqu’alors. Nous avons dit 
comment sa bonne fortune et sa prudence l’a- 
vaient deux fois préservé de la jalousie de Ve- 
lasquez ; ces dangers pouvaient se renouveler 
et annuler tous les efforts employés à gagner la 
confiance des soldats ; car , malgré ses avances , 
il n'avait pu amener à son parti Diégo de Ordaz , 
Escobar et quelques autres partisans du gou- 
verneur, qui étaient parvenus à faire adopter 
leurs sentiments à un nombre assez considéra- 
ble de soldats. Les mécontents cherchaient une 
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occasion favorable , pour témoigner leur désap- 
probation de la conduite du général ; ils avaient 
remarqué qu’à la prise de possession de l’ile de 
Cozumel , le nom de Velasquez n’avait pas été 
prononcé; ils lisaient dans les ordres émanés de 
Cortez , qu’il agissait toujours comme s’il eut reçu 
sa commission des mains du roi , et non de celles 
du gouverneur de Cuba. Cet oubli des formes or- 
dinaires offensa Ürdaz et sa faction , car ils y 
voyaient les intentions secrètes de Cortez, mais 
ils attendaient le moment d’éclater. Ce moment 
arriva bientôt , et le prétexte qu’ils saisirent était 
assez grave pour jusliüer leurs murmures et leur 
mécontentement. 

Les soldats étaient en proie à des calamités 
propres à irriter des esprits déjà mal disposés. 
Le camp était établi sur un terrain sablonneux 
et environné de marécages d’où s’échappaient 
continuellement des nuées de mosquites dont les 
piqûres ne laissaient pas un seul moment de repos 
à ces malheureux; plusieurs étaient attaqués des 
maladies du climat, d’autres ne pouvaient gué- 
rir de leurs blessures entretenues par la cha- 
leur, et tous se plaignaient des travaux pénibles 
auxquels ils étaient employés. Déjà les provisions 
contmençaient à manquer, le biscuit et le porc 
salé étaient gâtés , la peur de la famine préoccu- 
pait tous les esprits; il devenait urgent de pren- 
dre une détermination quelconque. Cortez pro- 
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posa alors de s’emparer de la ville de Chiahuitzia 
et de s’y fortifier. Cet avis souleva les partisans 
de Velasquez et les fit éclater , ils soutenaient 
que s’avancer plus avant dans le pays était une 
entreprise téméraire et presque folle : la petite 
armée notablement diminuée par les maladies 
éprouverait nécessairement des pertes sans ob- 
tenir de résultat. Sur ces entrefaites Teutilé ar- 
riva ; il était porteur de l’ordre formel que Monte- 
zuma signifiait aux étrangers, pour qu’ils eussent 
à quitter sur-le-champ scs États. Cortez prépa- 
rait sa réponse, lorsqu’il entendit retentir la cloche 
de la chapelle construite au milieu du camp ; il 
se saisit immédiatement de cet incident, et sc mit 
à genoux , après avoir fait signe à ses gens de 
l’imiter. Cette action qui fut suivie d’un profond 
silence, ayant paru causer de l’étonnement à 
l’ambassadeur , Marina lui apprit que les Espa- 
gnols reconnaissant un Dieu souverain qui détes- 
tait les adorateurs des idoles et avait la puissance 
de les détruire , ils s’efibrçaient de le fléchir en 
faveur de Montezuma pour lequel ils craignaient 
sa colère. Ensuite Cortez, d’un ton plus imposant 
que jamais, déclara : • Que le principal motif de 
son roi pour lier amitié avec l’empereur du Mexi- 
que était l’obligation où sont les peuples chré- 
tiens de s’opposer aux erreurs de l’idolùtrie ; 
qu’un de ses plus ardents désirs étant de lui don- 
ner les instructions qui conduisent à la connais- 
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sance de la vérité , il ne pouvait se dispenser de 
faire de nouvelles instances pour obtenir une en- 
trevue , d’autant plus qu’il n’apportait que la 
paix, comme on en devait juger par ceux qui l’ac- 
compagnaient, dont le petit nombre ne pouvait 
faire soupçonner d’autres vues. » Quand le dis- 
cours fut achevé , Teutilé qui l’avait écouté avec 
impatience quitta brusquement Cortez et sortit 
du camp avec des regards et des gestes qui 
exprimaient toute sa surprise et tout son ressen- 
timent. 

Le lendemain , il ne parut aucun des Indiens 
qui avaient coutume de fréquenter le camp et d’y 
apporter des provisions. Tout échange avait cessé, 
et Cortez s’attendait a chaque instant à voir com- 
mencer les hostilités. Cet événement , quoique 
chacun eût dû le prévoir, causa parmi les Espa- 
gnols une consternation qui enhardit les partisans 
de Velasquez, non-seulement à murmurer et à ca- 
baler contre le général , mais à charger l’un 
d’entre eux de lui faire des remontrances sur 
l’imprudence qu’il y avait de rester à terre , et à 
le presser de retourner à Cuba pour y ravitailler 
sa flotte et y augmenter son armée. Diégo de Or- 
daz s’acquitta de cette mission avec toute la liberté 
et la grossièreté d’un soldat, en assurant qu’il 
exprimait le sentiment de toute l’armée. Cortez 
l’écouta sans la moindre apparence d’émotion ; 
il avait prévu cette démarche , et il y était depuis 
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longtemps préparé ; car si Ordaz était expert en 
intrigue , les partisans de Cortez ne le lui cé- 
daient en rien ; Portocarrero , Sandoval , Alva- 
rado, Escalenle, Olid, Lugo , étaient unis à leur 
général par les liens de la fidélité et surtout de 
l’amitié; en défendant la cause du chef, ils soute- 
naient les intérêts de l’ami. Il leur avait été facile 
d’attirer dans leur parti la plupart des soldats déjà 
gagnés par l’affabilité et la générosité de Cortez. 
Ces amis chaleureux , dans plusieurs conférences 
secrètes, avaient résolu d’investir Cortez d’un 
commandement tout à fait indépendant de Velas- 
quez, et ils cherchaient à s’assurer les voix des 
soldats en faveur de ce plan. 

Cortez, instruit de ces menées et de la disposi- 
tion des troupes , déploya dans cette circonstance 
une politique remarquable ; il écoula avec dou- 
ceur l’arrogant langage de Ordaz , et affectant de 
se prêter aux mesures dictées par l’intérêt géné- 
ral , il donna l’ordre aux soldats de se tenir prêts 
à s’embarquer le jour suivant. Dès que cette ré- 
solution fut connue , les aventuriers frustrés de 
leurs espérances se plaignirent et menacèrent ; la 
fermentation devint unanime , tous demandèrent 
avec empressement à voir le général. Cortez ne 
se fit pas prier longtemps : à sa vue ils exprimè- 
rent l’étonnement et l’indignation que leur cau- 
saient les ordres du départ : il était honteux 
pour des Castillans, disaient-ils, de s’effrayer au 
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premier aspect du danger, et infâme de fuir avant 
que l’ennemi se fût même montré ; quant à eus , 
ils étaient déterminés à ne pas abandonner une 
entreprise heureuse jusqu’à ce moment, et qui ten- 
dait si manifestement à répandre la connaissance 
de la vraie foi. Heureux de marcher sous les or- 
dres de Cortez, ils étaient disposés à le suivre au 
travers de tous les dangers pour former un éta- 
blissement et recueillir les trésors qui faisaient 
l’objet de leurs désirs ; mais que s’il voulait re- 
tournera Cuba et céder honteusement sa gloire et 
ses espérances à un rivai envieux , ils se choisi- 
raient, dans le moment même, un autre général 
qui les guiderait dans le chemin de la gloire où il 
n’avait pas le courage de les conduire. 

Cortez , enchanté de cette ardeur , ne s’offensa 
point de la hardiesse avec laquelle ils énonçaient 
des sentiments que lui-même avait inspirés, et 
dont à la chaleur de leurs expressions il voyait 
combien ils étaient pénétrés. Il affecta cependant 
d’être surpris de ce qu’il entendait; il déclara qu’il 
n’avait donné l’ordre de l’embarquement que dans 
la persuasion que tel était le vœu général , sacri- 
fiant en cela son opinion personnelle ; qu’il avait 
toujours eu le dessein de former un établissement 
sur la côte pour pénétrer ensuite dans l’intérieur 
du pays ; qu’on l’avait trompé en lui persuadant 
que leurs vues étaient différentes des siennes ; 
qu’il les voyait avec une grande satisfaction pleins 
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de courage, que celle ceriilude atlail lui faire re- 
prendre son premier plan avec une ardeur nou- 
velle , el qu’il élail assuré de les conduire à la 
vicioire el à la foriune due à leur valeur. A celle 
déclaraiion on répondii par des applaudissemenis 
el des cris de joie ; la résolulion parut unanime , 
car ceux qui la condamnaient secrètement furent 
obligés de se réunir à la majorité , tant pour ca- 
cher leur opposition que pour ne pas s’attirer des 
reproches de lâcheté. 

Sans laisser à ses soldats le temps de la ré- 
flexion , Cortez s’occupa sur-le-champ de fonder 
une colonie , à laquelle il donna le nom de Villa- 
Rica de la Fera Cruz, réunissant ainsi les sen- 
timents religieux aux espérances de fortune. Ce 
fut le vendredi saint que la ville fut consacrée 
avec les cérémonies les plus solennelles de la re- 
ligion. Les murailles étaient à peine à un pied de 
terre, que déjà Cortez, suivant le plan tracé dans 
son esprit, procédait à l’installation des autorités 
de la nouvelle colonie. Il assembla les officiers 
pour élire les magistrats, et ses mesures furent 
si bien prises , que les choix tombèrent exclusi- 
vement sur ses partisans. Portocarrero , .^Ivarado 
et Olid, dont le dévouement ne s’était jamais dé- 
menti , furent les premiers membres de la junte. 
Les actes de nomination furent dressés an nom du 
roi, et on n’y fit pas mention de celui de Velasquez. 
Cortez, sûr de ses officiers, et voulant affermir le 
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pouvoir de ia junte naissante, tenta une démarche 
qui , au premier coup d’œil , sembla hasardeuse , 
mais dont la réflexion explique les motifs : ce fut 
de déposer ses pouvoirs entre les mains des ma- 
gistrats élus , afin de donner le premier exemple 
de soumission à leur autorité , car il savait com- 
bien les formes de la justice sont toujours respec- 
tées par les hommes ; il avait besoin d’un gou- 
vernement fort , en lui obéissant il espérait que 
chacun l’imiterait. Il savait d’ailleurs que son élé- 
vation au commandement était précaire , et quoi- 
que 1a nomination de la junte fût illégale, s’il 
recevait d’elle une nouvelle commission , ses sol- 
dats seraient plus disposés à lui obéir sans diffi- 
culté puisqu’ils auraient en quelque sorte concouru 
à son élévation. En conséquence, lorsque la junte 
se réunit pour la première fois, Cortez fit deman- 
der la permission d’assister à la séance , et s’ap- 
prochant avec une contenance respectuense , il 
débita un éloquent discours préparé avec soin et 
qui contenait les choses les plus flatteuses pour 
les magistrats qui entraient dans leurs nouvelles 
fonctions ; il protestait de son entière soumission 
à leurs décisions, considérant leur juridiction 
sur la cotonie , comme revêtue d’un caractère 
aussi sacré que s’ils en avaient été investis par le 
roi lui-même; il dit qu’il tenait primitivement 
son droit au commandement du gouverneur de 
Cuba , mais que celui-ci ayant depuis révoqué sa 
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nomination , on pouvait contester la lég;alité de 
son pouvoir , et qu’il craignait d’exercer une auto- 
rité fondée seulement sur un titre contesté ; qu’il 
était disposé à quitter sa place ; qu’il servirait avec 
le même zèle en qualité de simple olllcier, et 
prouverait à ses compagnons que quoiqu’accou- 
tumé à commander, il savait aussi obéir : puis dé- 
posant sur la table la commission de Velasquez, 
il baisa son bâton de commandement, le remit 
entre les mains du président, et se retira. 

Cortez ne fut pas longtemps sans connaître le 
résultat de ses intrigues : la junte ne se borna pas 
à lui déférer le commandement de l’armée , elle 
le nomma premier magistrat de la colonie, réu- 
nissant ainsi dans ses mains le pouvoir militaire 
et le pouvoir civil dont il avait besoin ; et afin que 
cette résolution n’eût pas l’air d’être sortie d’une 
cabale secrète, les membres de la junte réunirent 
les troupes et leur firent part de la résolution 
qu’ils venaient de prendre , mais avant de la faire 
connaître, les partisans de Cortez employèrent 
tous les moyens pour obtenir les suffrages des 
soldats ; ils vantaient les talents militaires du gé- 
néral , les succès qu’il avait obtenus , ceux qu’il 
allait remporter. Lorqu’ils furent ainsi préparés , 
ils apprirent la nomination de Cortez avec les 
marques du plus vif enthousiasme , et ratifiant le 
choix de la junte, ils jurèrent d’obéir aveuglé- 
ment à leur général. Enfin Cortez voyait son am- 
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biüoii satisfaite ; ii était désormais libre des en- 
traves qui s’étaient opposées à ses opérations; 
indépendant du gouverneur, son pouvoir émané 
du conseil avait été unanimement accepté ; rien 
ne mettait obstacle à ce qu’il se livrât aux com- 
binaisons de son génie, sûr de trouver dévoue- 
ment à sa personne , soumission entière à ses 
ordres. 

Mais un si grand événement ne s’opéra pas 
sans exciter l’indignation et le ressentiment des 
mécontents; quoique le nombre des partisans de 
Yelasquez fût considérablement diminué, ceux 
qui restaient persistèrent dans leur opposition ; 
les chefs protestèrent contre le décret de la junte 
et contré la sanction de l’armée ; ils regardèrent 
ces actes comme entachés d’illégalité, de rébel- 
lion et de trahison , et un fatal esprit de discorde 
fermenta dans la colonie. Mais Cortez et ses ad- 
hérents étaient sur leurs gardes ; et fixant d’abord 
leur attention sur les simples soldats récalci- 
trants, ils les eurent bientôt décidés à Joindre 
leur approbation à celle de leurs camarades en 
les gagnant par des présents , en leur montrant 
la fortune qui les attendait, et en leur disant que 
la majorité étant décidée à soutenir Cortez, leur 
petit nombre ne serait plus un obstacle à ses des- 
seins , et qu’ils se repentiraient de leur obstina- 
tion. Diégo de Ordaz , Velasquez de Léon , Esco- 
bar, et quelques autres ofliciers, intimidés par la 
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défection des soldats sur lesquels ils comptaient , 
exprimèrent leurs sentiments d’attachement pour 
Cortez avec une chaleur inaccoutumée ; mais 
celui-ci , sentant la nécessité de prévenir toute 
rébellion , les fil arrêter , et les envoya sur la 
flotte les fers aux pieds. Celte vigoureuse mesure 
apaisa tout à coup la rébellion , et comme la ri- 
gueur était inutile , quelques jours après les pri- 
sonniers furent mis en liberté. Cortez se condui- 
sit à leur égard avec la franchise d’un soldat et la 
cordialité d’un ami ; il offrit de faire conduire à 
Cuba ceux qui ne voudraient pas rester avec lui; 
tous refusèrent ; la réconciliation fut si complète 
que rien depuis ne put les détacher de ses inté- 
rêts , et ils furent toujours dévoués à sa personne 
et à sa cause. 

Dans cet intervalle, la disette commençait à 
se faire sentir, Alvarado partit avec un détache- 
ment pour se procurer des vivres dans l’intérieur. 
Après quelques jours d’absence , il revint annon- 
cer que dans tous les villages visités par lui , il 
avait trouvé des provisions en abondance , mais 
que les habitants s’étaient enfuis à son approche. 
Alvarado vil dans un temple les cadavres de plu- 
sieui's hommes ou enfants, qui , selon toute appa- 
rence, avaient été immolés depuis peu, car le 
couteau du sacrifice était encore couvert d’un sang 
fraîchement répandu. 

Cortez , assuré de ne pas manquer de vivres , 
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se décida à quitter le camp et à s'avancer dans le 
pays. II fut encouragé dans ce projet par un évé- 
nement aussi heureux en lui-méme que par la 
circonstance dans laquelle il arrivait. Diaz , l’his- 
torien , étant un jour en sentinelle dans un poste 
avancé , vit descendre d’une colline cinq Indiens 
sans armes , qui faisaient des signes de paix ; il 
les conduisit au camp et remarqua à leur air et à 
leurs vêtements qu’ils étaient d’une nation diffé- 
rente des Mexicains. Marina n’entendait pas fa- 
cilement leur langage; elle comprit cependant 
qu’ils étaient envoyés par le caciquede Zempoalla, 
afin d’inviter Cortez à se rendre auprès de lui , 
l’assurant de son alliance et de son amitié. 

Une pareille ambassade pouvait cacher un 
piège ; il était à craindre que le cacique , médi- 
tant une trahison , n’appelât les Espagnols dans 
sa résidence , non pour contracter une alliance , 
mais pour les massacrer. Cortez adressa aux en- 
voyés une multitude de questions, espérant dé- 
mêler la vérité au milieu de leurs réponses ; il sut 
que la ville de Zempoalla était considérable et 
très-peuplée ; que le cacique souffrait impatiem- 
ment la tyrannie de Montezuma dont il était le 
vassal , et qu’il désirait s’unir aux étrangers, dans 
l’espérance de se délivrer de l’oppression sous la- 
quelle il gémissait. Cortez sentit vivement tous 
les avantages que lui promettaient ces disposi- 
tions ; il vit la désunion régner dans ce grand em- 
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pire et la haine d’une partie des habitants pour 
l’empereur ; il conjectura que les causes du mé- 
contentement ne devaient pas être bornées à une 
seule province , et que dans d’autres lieux il trou- 
verait des hommes las de la soumission , ou dé- 
sirant un changement , et disposés à suivre les 
drapeaux du premier libérateur qui se présente- 
rait. Plein de ces idées , et commençant dès lors 
à se tracer un plan , que le temps et une connais- 
sance plus exacte de l’état du pays devaient le 
mettre bientôt en état de suivre et d’exécuter , il 
reçut très-bien les Zempoallans , et leur promit 
d’aller prochainement visiter leur cacique. 
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CHAPITRE VII. 

Soumission des Zemponilans et de quelques autres tribus. 

— Leur alliance avec les Espagnols. 

La position de Villa-Rica était sous plusieurs 
rapports très-défavorable, il devenait urgent de 
choisir un autre point pour établir le siège princi- 
pal de la colonie. Montejo fut envoyé pour explo- 
rer la côte, et pour trouver un endroit sûr et 
commode. A son retour, il annonça qu’à environ 
quarante milles au nord, il avait rencontré un 
village nommé Quiabislan, situé au milieu d’un 
terrain fertile, près d’un havre où les navires se- 
raient en sûreté. Cortez se détermina à y transpor- 
ter son camp, et à remplir la promesse faite au 
cacique deZempoalla, cette ville se trouvant préci- 
sément sur sa route. Après trois jours de marche, 
il entra dans la capitale, et fit avancer ses trou- 
pes jusqu’à la grande place ; les Espagnols furent 
surpris à la vue des maisons qui annonçaient le 
bien-être et même la richesse des habitants. Tou- 
tes les rues et les places étaient remplies de peu- 
ple , mais sans aucune espèce d’armes capables 
de donner des soupçons. Le cacique se tenait sur 
la porte de son palais : il était d’une prodigieuse 
grosseur , il s’approcha lentement, appuyé sur les 
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bras de quelques officiers; il était vêtu d’une 
mante de coton , enrichie d’ornements en or ; il 
adressa quelques mots au général , le priant d’al- 
ler se reposer , et lui promettant de conférer le 
lendemain avec lui de leurs intérêts communs. 

Les logements qu’il leur avait fait préparer 
étaient sous les portiques de plusieurs maisons , 
où les Espagnols furent placés sans embarras 
et trouvèrent abondamment tout ce qui était né- 
cessaire à leurs besoins. Le lendemain , la visite 
du cacique fut annoncée par un présent, dont 
la valeur montait à deux mille marcs d’or. Cor- 
tez , accompagné de tous les siens , alla au-devant 
du chef, et le conduisit dans son logement où il 
ne retint que Marina pour donner à cette confé- 
rence une importance mystérieuse. Après quel- 
.ques mots sur la grandeur de son roi et les er- 
reurs de l’idolâtrie , il ajouta que la religion des 
Espagnols leur faisait un devoir de détruire l’in- 
\ justice , de réprimer la violence et d’embrasser 
le parti du faible opprimé : c’était un moyen 
adroit de connaître les véritables dispositions 
du cacique; en effet, le changement qui parut 
sur son visage , démontra au général qu’il avait 
touché la corde sensible. Quelques soupirs servi- 
rent de prélude à sa réponse , enfin la douleur 
paraissant l’emporter , il confessa que tous les 
caciques gémissaient dans un esclavage honteux 
sous le poids de la tyrannie et des cruautés de 
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Montezuma , sans avoir la force de la secouer, ni 
même assez de lumières pour en imaginer les 
moyens ; que ce cruel maître obligeait ses sujets 
à l’adorer comme un des dieux du pays , et qu’il 
voulait que ses injustices et ses violences fussent 
respectées comme des arrêts du ciel ; que la rai- 
son , néanmoins , ne leur permettait pas de de- 
mander du secours à des étrangers, non-seule- 
ment parce que l’empereur était trop puissant, 
mais plus encore parce que Cortez n’avait pas • 
assez d’obligation aux Zempoallans pour se dé- 
clarer en leur faveur. 

Ce langage causa beaucoup de surprise au gé- 
néral ; il feignit cependant de s’y être attendu : 
il assura le cacique qu’il craignait peu les forces 
de Montezuma , parce que les siennes étaient fa- 
vorisées du ciel ; mais qu’étant appelé par d’autres 
vues dans le Quiabislan, il y attendrait ceux qui 
se croiraient opprimés et qui auraient quelque 
confiance aux secours qu’il pourrait leur accor- 
der; il ajouta que, dans l’intervalle, le cacique 
était libre de communiquer cette proposition à 
ses amis. « Soyez sûr, dit-il , que les insultes de 
Montezuma cesseront et qu’elles tourneront à sa 
honte, lorsque j’entreprendrai de vous protéger. » 
Après cette explication ils se séparèrent, et Cortez 
donna aussitôt ses ordres pour continuer sa mar- 
che vers Quiabislan. 

Le lieu indiqué par Montejo lui parut si fa- 
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vorableraent situé et si bien choisi , qu’il y traça 
suMe-champ le plan d’une ville; les maisons ne 
devaient être que des huttes , mais les remparts 
seraient assez forts pour résister à l’attaque d’une 
armée d’indiens. Ces fortitications devenaient en 
outre indispensables, soit pour se ménager un 
lieu de retraite , soit pour consen-er une com- 
munication avec la mer : c’est pourquoi officiers 
et soldats mirent la main à l’œuvre. Corlez don- 
nait l’exemple de l’activité et de la persévérance 
dans le travail , les Indiens aidèrent activement , 
et ce petit poste par lequel commencèrent des 
établissements nombreux et puissants fut bientôt 
en état 'de défense. Pendant l’exécution de ces 
travaux , Cortez eut plusieurs entrevues avec les 
caciques de Zempoalla et de Quiabislan , qui ne 
tarissaient pas sur les actes horribles de la ty- 
rannie de Montezuma ; les plus effrayants avaient 
été commis sur le territoire des Totonaques , où 
un grand nombre de personnes des deux sexes 
avaient été sacrifiées par la cruauté des Mexi- 
cains. Dans une de ces entrevues on annonça l’ar- 
rivée de six officiers de Montezuma envoyés pour 
recevoir les tributs annuels. Ces officiers paru- 
rent en grande pompe et sans en donner avis à 
Cortez : ils adressèrent une réprimande sévère 
aux caciques qui s’étaient permis de recevoir les 
étrangers malgré la défense formelle de l’empe- 
reur; ils les menacèrent de toute sa colère, et 
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exigèrent qu’on leur livrât vingt hommes, dont le 
sacrifice servirait d’expiation au crime qui avait 
été commis. 

Cette demande plongea les chefs dans la con- 
sternation ; ils étaient effrayés de l’idée de déso- 
béir à leur maître, tant l’habitude de la servitude 
avait d’empire sur eux. Cortez s’apercevant de 
leur frayeur , et sachant qu’ils seraient très-satis- 
faits de détourner la catastrophe qui les menaçait 
et dont ils ne pouvaient se garantir eux-mémes, 
ordonna à ses gens d’arrêter les collecteurs , et fit 
défense aux Indiens de payer le tribut. Ces me- 
sures vigoureuses relevèrent le courage des ca- 
ciques , qui , suivant le caractère des peuples 
sauvages , passèrent de cette extrémité à une 
autre. Ces hommes , auxquels ils n’avaient osé 
désobéir , comme étant les représentants de l’em- 
pereur , ne furent plus à leurs yeux que les mi- 
nistres aveugles de ses exactions; dans leur colère 
ils voulaient les offrir en holocauste aux dieux : 
tout était déjà prêt pour le sacrifice , lorsque 
Cortez interposa sa haute autorité , en déclarant 
que ces officiers étaient placés sous la sauve- 
garde de ses troupes , et , pour leur donner une 
idée favorable de sa générosité , il en fit mettre 
deux en liberté. 

Les caciques maintenant, compromis à un point 
qui ne leur permettait plus de reculer , se mon- 
trèrent extrêmement sensibles aux dangers que 
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courait Cortez en s’exposant à la vengeance de 
l’empereur; dangers qui leur semblaient ef- 
frayants par la connaissance qu’ils avaient des 
intentions du souverain ; il n’hésiterait pas, selon 
eux, à mettre sur pied une nombreuse armée, aussi- 
tôt qu’il saurait le traitement fait à ses officiers. 
Cortez s’efforça de calmer leurs craintes en pro- 
mettant sa protection et ses secours. Les caciques, 
de leur* côté, s’obligèrent à aider les Espagnols 
de tout leur pouvoir, et pour sanctionner ce mu- 
tuel engagement , ils se déclarèrent sujets du roi 
d’Espagne. Le notaire de l’expédition dressa l’acte 
authentique de cette reconnaissance, et Cortez 
par une proclamation apprit à ses troupes le 
grand changement sunenii dans l’administration 
de la province. Les ïotonaques suivirent bientôt 
l’exemple des Zempoallans. Ils avaient le plus 
souffert des cruautés de Montezuma , leur esprit 
guerrier leur faisait difficilement supporter le 
joug, et les engageait à prendre une sanglante 
revanche , ils étaient donc les plus intéressés à 
cette rébellion ; les trois tribus s’engagèrent alors 
à suivre Cortez dans son expédition. 

La première entreprise des Espagnols et de 
leurs nouveaux alliés fut dirigée contre le peuple 
de Zincapacinga : le cacique de Zempoalla s’était 
plaint des ravages exercés sur son territoire par 
la garnison mexicaine renfermée dans cette ville ; 
Cortez se mit en campagne accompagné par un 
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millier d’indiens. A son approche , huit des prin- 
cipaux chefs vinrent au-devant de lui , le sup- 
pliant les larmes aux yeux de les épargner , 
attendu que la garnison était partie, et que la 
haine des Zempoallans contre eux venait d’une 
ancienne querelle sur leur territoire respectif. 
Cortez, dont l’intérêt était d’augmenter le nombre 
de ses alliés, se garda d’encourager les Zempoal- 
lans dans leurs idées de vengeance , et il s’aper- 
çut bientôt que leur véritable motif était le désir 
du pillage ; il ordonna en conséquence de respec- 
ter les propriétés des habitants , et réussit à ré- 
concilier les deux caciques. Il portait la plus 
grande attention à entretenir la bonne intelli- 
gence entre les Espagnols et les Indiens ; il veillait 
surtout à ce que ses soldats ne commissent au- 
cune déprédation ; le pillage était sévèrement 
puni, quelque minime que fût lu valeur de l’objet 
dérobé. Il condamna deux soldats à être pendus, 
parce qu’on les avait surpris volant des poules. 
L’intervention d’Alvarado empêcha seule l’exécu- 
tion de la sentence. Ces actes d’impartiale justice 
et les manières conciliantes de Cortez lui attirè- 
rent en peu de temps le respect et l’attachement 
des Indiens ; cependant il se présenta une circon- 
stance qui semblait devoir amener une rupture , 
mais qui augmenta, au contraire, la puissance qu’il 
avait acquise sur ses alliés. 

L’esprit élevé de Cortez ne lui faisait négliger 
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aucune occasion de manifester ses idées religieu- 
ses ; le culte des Indiens pour des idoles , et les 
abominables sacrifices ofierts à ces faux dieux , 
excitèrent tellement son horreur qu’il forma le 
projet de détruire cette coutume; ses intentions 
étaient pures, mais les moyens qu’il mit en usage 
étaient imprudents encore plus qu’injustes. Il 
employa la force , où il n’aurait dû se servir que 
de la persuasion ; plus d’une fois il avait engagé 
le cacique à abjurer les pratiques de l’idolâtrie , 
ses prières n’avaient pu réussir à le convaincre; 
le païen croyait que ses dieux étaient les protec- 
teurs de son autorité et qu’en les abandonnant il 
perdrait leur appui. 

Un jour, c’était celui d’une de leurs grandes 
fêtes , les Indiens s’assemblèrent secrètement 
dans le temple pour y faire le sacrifice de plu- 
sieurs victimes. Quelques Espagnols, témoins par 
hasard de cette horrible scène, se bâtèrent d’en in- 
former le général; sa colère éclata, les raisons 
qu’il avait de ménager ses alliés cédèrent devant 
la considération d’un devoir plus juste et plus 
puissant. Il fit prendre aussitôt les armes â ses 
troupes, et s’emparant du cacique et de ses princi- 
paux ofiiciers , il marcha avec eux vers le temple. 
Les sacrificateurs parurent à la porte, la crainte 
leur fit pousser d’efifroyables cris pour appeler le 
peuple au secours des dieux ; on vit paraître im- 
médiatement quelques hommes armés, apostés à 
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dessein , et dont le nombre augmenta au point 
de donner de l'inquiétude au générai. Il fit crier 
par Marina , qu’à la première flèche qui serait 
tirée , il tuerait le cacique , et qu’il permettrait à 
ses soldats de châtier cette insolence par le fer 
et par le feu. Cette menace calma les plus em- 
pressés; le cacique môme leur ordonna d’une 
voix tremblante de quitter les armes et de se re- 
tirer, ce qu’ils exécutèrent. Cortez, demeuré avec' 
lui et ceux de sa suite , fit amener les sacrifica- 
teurs, il les rassura sur leur sort; mais il déclara 
qu’il était résolu de détruire leurs idoles, les ex- 
hortant à prêter la main à cette exécution ; à ce 
prix il leur promettait son amitié , et en môme 
temps il voulut les persuader de monter les de- 
grés du temple pour abattre ce qu’ils avaient 
adoré. Les cris et les larmes furent leur seule 
réponse ; ils se jetèrent par terre , protestant 
qu’ils souffriraient mille fois la mort avant de 
porter la main sur leurs dieux. Cortez ordonna 
à ses soldats de mettre les idoles en pièces; à 
l’instant on vit tomber le principal de ces mons- 
tres et les autres à la suite, avec les autels et les 
instruments du culte. Les Indiens se regardaient 
d’un air interdit, comme s’ils eussent attendu la 
vengeance du ciel ; mais lorsqu’ils le virent tran- 
quille, ils jugèrent que les divinités qui n’avaient 
pas le pouvoir de se venger ne méritaient pas 
leurs adorations. Jusqu’alors ils avaient regardé 
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les Espagnols comme des hommes d’une nature 
supérieure , ils commencèrent à les croire au- 
dessus de leurs dieux. Cortez , profilant du nou- 
vel ascendant qu’il venait d’acquérir sur leurs 
esprits, commanda aux prêtres de nettoyer le 
temple ; ils s’y employèrent avec une joie et un 
zèle qui alla jusqu’à leur faire brûler les mor- 
ceaux des idoles. Les murailles furent lavées, on 
en effaça les taches de sang humain qui en fai- 
saient le principal ornement , on les revêtit de 
couches de blanc , et on construisit un autel où 
on plaça l’image de la très-sainte Vierge Marie au 
milieu d’une profusion de fleurs. Le lendemain , 
le père Olmedo y célébra le saint sacrifice de la 
messe avec toute la solennité permise. Cet autel 
fut soigneusement entretenu , et quand l’armée 
quitta la ville, un soldat fort âgé voulut demeu- 
rer seul au milieu des Indiens pour avoir soin de 
la sainte image , couronnant la fin de sa vie par 
celle pieuse résolution. Le souvenir de celle ac- 
tion où il y avait autant de courage que de piété , 
empêchera d’oublier le nom de cet homme qui 
nous a été conservé par les premiers historiens : 
il s’appelait Jean de Torrès, natif de Cordoue. 

Cortez était depuis trois mois dans la Nouvelle- 

I • * 

Espagne, et ses soldats se plaignaient de l’inaction 
dans laquelle il laissait leur courage ; les travaux 
de la Vera-Cruz approchaient de leur fin, et tous 
pressaient le général de les conduire à Mexico. 

fl 
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Celui-ci était tout aussi impatient que les autres 
de poursuivre son entreprise ; mais , en chef ha- 
bile , il n’avait pas voulu compromettre le succès 
par trop de précipitation. L’issue favorable de ses 
premières opérations n’avait pas détruit les crain- 
tes qui continuaient à jeter de l’hésitation dans 
ses plans; il avait toujours devant les yeux l’image 
de Velasquez , et , avant de s’engager dans une 
guerre contre les Mexicains, il voulait se mettre 
à l’abri des dangers suscités par le gouverneur de 
Cuba dont H venait d’apprendre la nomination au 
poste d’Adelantado général ; il désirait voir sa no- 
mination sanctionnée par le roi. Dans cette vue , 
il persuada aux membres de la junte d’envoyer 
une députation eu Espagne, avec mission de justi- 
fier sa conduite illégale, ses premiers travaux et 
ses plans pour l’avenir ; et , afin de s’assurer la 
bienveillance du roi , il lui expédiait tous les tré- 
sors jusqu’alors réunis. Ordaz et Montejo furent 
choisis pour préparer les soldats à cette dernière 
mesure ; Cortez ne voulut pas s’en charger, parce 
qu’elle devait servir son intérêt particulier. 

Le projet de dépouiller toute une troupe d’a- 
venturiers des premiers fruits de leurs travaux , 
pour les envoyer à un souverain dont ils n’avaient 
reçu et dont ils n’attendaient aucune récompense, 
semble , an premier coup d’œil , devoir être taxé 
de folie; mais l’esprit romanesque qui animait 
tous les conquérants du Nouveau-Monde autorise 
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à le juger d’une manière différente. Tous les sol- 
dats concoururent généreusement à remplir les 
vues de leur chef et à se dessaisir de richesses 
certaines, dans l’espoir d’en obtenir de plus con- 
sidérables. Chacun abandonna sa part du butin 
sans murmures , sans regrets , aussitôt qu’on eut 
fait connaître la résolution d’offrir la totalité au 
roi. Les membres de la junte écrivii’ent pour se 
justifier de s’étre eux-mêmes rendus indépendants 
de Velasquez et d’avoir nommé Cortez général. 
Dans leurs dépêches, ils n’omirent rien de ce qui 
pouvait plaider leur cause auprès du trône; elles 
renfermaient un éloge pompeux des talents de 
Cortez, une brillante description des conquêtes 
faites et de celles qui restaient à faire. L’étendue 
du pays, sa nombreuse population , la beauté du 
climat, la fertilité du soi, la richesse des produc- 
tions étaient décrites dans les termes de la plus 
profonde admiration ; enfin , iis terminaient en 
suppliant le roi de confirmer la nomination de 
Cortez, et, pour donner en quelque sorte plus de 
poids à cette demande , elle fut signée par tous 
les officiers et par ceux des soldats qui savaient 
écrire. Cortez y joignit une lettre particulière, où 
il racontait ses actions dans des termes propres à 
en rehausser la valeur ; il parlait des conquêtes 
qu’il allait entreprendre avec la certitude de la 
réussite. Porto-Carrero, un des plus fidèles amis 
de Cortez, et Montejo, furent chargés de cette im- 
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, portante mission , avec défense expresse de tou- 
cher à Cuba, dans leur route vers l’Europe. 

Nous avons annoncé plus haut que Cortez avait 
appris l’élévation de Velasquez à la dignité d’Ade- 
lantado ; nous allons dire comment cette nouvelle 
lui était parvenue. Lors de son retour de Zem- 
poalla, il trouva, dans la rade de la Vera-Cruz, un 
petit vaisseau arrivant de Cuba ; ce vaisseau était 
commandé par le capitaine Salcedo, et portait dix 
hommes et deux chevaux, secours qui parut con- 
sidérable dans les circonstances. L’histoire ne 
nous apprend pas le motif qui avait conduit Sal- 
cedo ; il est probable que lui et les siens n’avaient 
d’autre but que de s’attacher à la fortune de Cor- 
tez , car s’il était venu dans de mauvaises inten- 
tions , il ne lui aurait pas fait connaître la nomi- 
nation de Velasquez et les terribles menaces qu’il 
proférait contre son insubordonné lieutenant. Cet 
avis fut d’une grande importance , et il ne fut pas 
plutôt rendu public, qu’on se décida à faire partir 
les envoyés , ainsi que nous venons de le raconter. 
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CHAPITRE VIII. 


Première rébellion dans l’armée. — Cortez détruit sa flotte. 
— Il SC remet en route. 


Pendant que Cortez s’occupait des soins de sa 
sécurité future, il fut menacé d’un danger pres- 
sant et inattendu. Quelques soldats et quelques 
matelots formèrent le projet de s’emparer d’un 
des vaisseaux et de gagner Cuba , pour instruire 
Velasquez de ce qui venait de se passer à la Vera- 
Cruz, et le mettre à même de s’emparer de Porto- 
Carrero et de Montejo. Ce complot, tramé avec 
grand mystère, ne fut découvert que peu d’heures 
avant celle fixée pour son exécution. Coria , un 
des conspirateurs , allait s’embarquer , quand , 
alarmé par l’idée d’être découvert, ou se repentant 
de sa trahison, il quitta ceux avec qui il était sous 
un prétexte quelconque , et courut avertir Cortez 
de ce qui se préparait. Il n’y avait pas une minute 
à perdre; le général agit avec promptitude et 
secret, et saisit les conjurés rassemblés sur le 
brigantin au moment même où ils allaient mettre 
à la voile. Leur procès fut bientôt fait : Escudero 
etCenteno, principaux auteurs du complot, furent 
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punis de mort; le pilote eut le pied coupé, deux 
matelots reçurent chacun deux coups de fouet ; 
on fit grâce aux autres, comme à des hommes qui 
avaient été surpris et trompés, afin de netrepas 
obligé de se défaire de tous les coupables. 

Mais la hardiesse des mutins donna à Cortez 
une preuve convaincante que l’esprit de discorde 
était loin d’être éteint. Les secrètes machinations 
qui s agitaient autour de lui, quoiqu’impuissantes 
pour détruire son pouvoir, étaient cependant de 
nature à affaiblir ses ressoimces; il fallait donc 
qu’il employât toute sa prudence , toute sa vigi- 
lance à se mettre en garde contre les intrigues 
de ses troupes, aussi bien que contre les attaques 
de l’ennemi ; car la pensée d’une trahison secrète 
lui causait plus d’anxiété que les préparatifs de 
ses ennemis déclarés. Les partisans de Velasquez 
étaient, il est vrai, peu nombreux; mais ils 
conservaient toujours l’espoir d’exécuter leurs 
desseins primitifs ; il pouvait se présenter une oc- 
casion, où, sans être à même de réussir complète- 
ment , ils ajouteraient aux difficultés de l’expédi- 
tion et anéantiraient ses efforts; Cortez sentit donc 
l’urgente nécessité de prévenir le danger qu’il re- 
doutait, et, pour y parvenir , il crut que le moyen 
le plus sûr était d’enlever à ses gens non-seule- 
ment tout espoir, mais même la possibilité du re- 
tour dans leur patrie. Ce fut alors que ce grand 
homme conçut le projet inouï de détruire sa flotte 
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et de se priver par là de tonie retraite possible ; 
de celte manière, il augmentait scs forces dispo- 
nibles, en ajoutant aux soldats les matelots et les 
autres personnes employées sur les vaisseaux ; ce 
renfort , quoique peu considérable , était néan- 
moins d’une haute importance. 

Mais Corlez , avec sa politique habituelle , dé- 
sira qu’une mesure aussi extraordinaire lui fût en 
quelque sorte suggérée par ses troupes, et qu’elle 
ne parût pas venir de lui. Son plan , communiqué 
à ses amis intimes , fut vivement approuvé par 
eux. Ils se chargèrent de convaincre les soldats 
de la nécessité de cette mesure; les matelots, 
séduits par leurs discours et par leurs largesses, 
publièrent que les navires étaient dans un état pi- 
toyable et incapables de ser\’ir; les soldats virent 
avec plaisir qu’ils seraient plus nombreux, puis- 
qu’on n’aurait désormais besoin de personne pour 
garder la flotte. Tous furent donc d’accord pour 
en demander la destruction. Les vaisseaux furent 
tirés à terre et mis en pièces , après qu’on eut 
enlevé les voiles , les cordages , le fer et tout ce 
qui pouvait être de quelque utilité. « Par un effort 
de courage auquel l’histoire n’offre rien qu’on 
puisse comparer , dit Robertson , cinq cents hom- 
mes consentirent de plein gré à s’enfermer dans 
un pays ennemi , peuplé de nations puissantes et 
inconnues , en s’ôtant tous les moyens d’échapper 
au danger par la fuite , et ne se réser>ant d’au- 


Digitized by Google 



80 AVENTURES ET CONQUÊTES 

tre ressource que leur valeur et leur persévé- 
rance. » 

I Rien ne retenant plus Cortez à la Vcra-Cruz , 
il se mit en marche pour Mexico. Il rassembla 
toutes ses troupes à Zempoalla, et, après une 
messe solennelle , il les passa en revue : elles con- 
sistaient en cinq cents fantassins, quinze che- 
vaux et six pièces de campagne. Deux cents In- 
diens d’une classe inférieure nommés tamene» , 
servaient à porter les bagages et les provisions ; 
le cacique qui les avait fournis avait offert un 
nombre considérable de soldats ; Cortez en choi- 
sit quatre cents. Il emmenait, en outre, quarante 
Indiens de distinction pour servir d’otages et ré- 
pondre de la conduite de leur chef, à qui il fut 
expressément ordonné d’obéir à Escalente, laissé 
à la Vera-Cruz avec une garnison de cent cin- 
quante hommes , composée de ceux que l’âge ou 
les infirmités empêchaient de faire un service fa- 
tigant. 

Sur ces entrefaites , Cortez reçut un message 
d’Escalente qui lui annonçait l’arrivée d’un vais- 
seau espagnol avec lequel on n’avait pas commu- 
niqué. La première pensée du général fut que ce 
vaisseau faisait partie d’un armement envoyé par 
Velasquez; pour s’en assurer, il laissa l’armée 
aux soins d’Alvarado et de Sandoval , et partit 
avec quelques cavaliers. En arrivant à la Vera- 
Cruz , il vil le navire à une certaine distance de 
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la côte , et peu après il aperçut quatre Espagnols 
qui s’avançaient comme pour demander une en- 
trevue ; un de ces hommes était récrivain , et les 
autres venaient pour être témoins d’une significa- 
tion qu’il prétendait faire à Cortez au nom de son 
capitaine. Elle était écrite, et voici ce qu’elle por- 
tait : « François de Garay, gouverneur de la Ja- 
maïque , ayant ordre du roi de découvrir des 
terres et d’y fonder des colonies , avait équipé 
trois navires , montés par deux cent soixante Es- 
pagnols , sous le commandement d’Alonzo de Pi- 
neda , et comme ils étaient disposés à s’établir sur 
la côte , auprès de la rivière Saint-Pierre et Saint- 
Paul , ils le lui intimaient , et demandaient qu’il 
ne s’étendît pas de ce côté. • Coï tez répliqua qu’il 
était prêt à entrer en négociation avec le capi- 
taine, mais qu’il ne voulait pas entendre parler 
de signification ; l’écrivain insista d’une manière 
peu polie, et Cortez le fit arrêter avec ses té- 
moins; puis il se cacha derrière des dunes et at- 
tendit toute la nuit, espérant que les soldats de 

\ 

Garay débarqueraient pour venir à la recherche 
de leurs compagnons , et que , les prenant par 
surprise, il les déciderait à se joindre à lui. Son 
stratagème n’ayant pas réussi, il en essaya un 
autre : il fit revêtir à quatre de ses gens les ha- 
bits des prisonniers ; leurs signaux devaient atti- 
rer l’attention du vaisseau; effectivement, lorsqu’ils 
furent aperçus, on mit à la mer une chaloupe 
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portant quinze hommes : trois seulement descen- 
dirent à terre ; on s’en saisit , et les autres firent 
force de rames pour regagner le bâtiment. 

Cortez s’en retourna à Zempoalla l’esprit plus 
tranquille, et content de son voyage, puisqu’il 
amenait sept soldats. « Un Espagnol , dit Diaz , 
était d’un si grand prix en cette conjoncture , que 
les sept furent reçus avec une extrême Joie , et 
considérés comme une grande recrue. » 

Cortez partit le 16 août, en suivant la route de 
Tlascala, dont les habitants, anciens amis des 
Zempoallans, étaient, au dire du cacique, con- 
stamment en guerre avec les Mexicains. L’armée 
passa dans quelques villages où elle fut bien reçue; 
mais bientôt les Espagnols firent le premier essai 
des fatigues qui les attendaient ; pendant trois 
jours ils traversèrent des montagnes où d’étroits 
sentiers étaient bordés par d’immenses précipices; 
le froid était intense et la pluie continuelle. Les 
soldats, ne trouvant pas un seul arbre pour con- 
struire des abris, étaient obligés de se coucher sur 
le sol humide. Enfin le manque de vivres ajoutait 
à l’horreur de leur situation ; mais , au sommet de 
la chaîne , la nature changea tout à coup d’aspect : 
ils aperçurent une vaste plaine bien cultivée , et 
une ville située au pied de la montagne. L’é- 
blouissante blancheur des murailles des édifices 
rappela aux soldats l’image des villes de leur pa- 
trie; iis oublièrent toutes leurs fatigues et se li- 
vrèrent a la joie la plus vive. 
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Cortez envoya prévenir le cacique de Zocotla 
de son arrivée. Ce chef vint aussitôt avec un nom- 
breux cortège; mais, au milieu de ses politesses, 
on vit que sa démarche était forcée. Cortez le re- 
çut avec un mélange de douceur et de majesté, 
et croyant trouver en lui des ressentiments con- 
tre Montezuma, il lui demanda s’il était son 
sujet. « Est-il quelqu’un sur la terre qui ne soit 
esclave ou vassal de Montezuma? • répondit brus- 
quement l’Indien. Cortez, se bornant à sourire, 
lui répliqua qu’on connaissait fort peu le monde 
à Zocotla , puisque les Espagnols étaient sujets 
d’un monarque si puissant , qu’il comptait entre 
ses vassaux plusieurs princes plus grands que 
Montezuma. Le cacique prit un ton plus grave. 

« Montezuma , dit-il, est le plus puissant prince 
dont nous ayons connaissance ; personne ne peut 
retenir dans sa mémoire le nombre des provinces 
soumises à son empire ; il tient sa cour dans une 
ville inaccessible , bâtie dans l’eau , entourée de 
lacs, et dans laquelle on n’entre que par des chaus- 
sées coupées d’une suite de ponts-levis , dont les 
ouvertures servent à la communication des eaux. 
Il exagéra, continue Diaz, les immenses richesses 
de son maître , la force de ses armes , et surtout le 
malheur de ceux qui lui refusaient leur soumis- 
sion ; le sort de ces derniers était de servir de vic- 
times dans les sacrifices. Tous les ans, plus de 
vingt mille de ses ennemis ou de ses sujets révoltés 
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sont immolés sur les autels de ses dieux. » Cortez, 
dans sa réponse prononcée d’un air de colère , 
prouva qu’il était peu intimidé par ce tableau ; il 
vanta la force de ses soldats, dont le moindre 
était capable de défaire toute une armée. • Je ne 
tire jamais l’épée si on ne m’attaque ; mais du mo- 
ment où elle sera hors du fourreau , je mettrai à 
feu et à sang tout ce qui se présentera devant moi. 
La nature produira des monstres en ma faveur 
(il leur montrait ses cavaliers), et le ciel lancera 
ses foudres , puisque je viens soutenir sa cause et 
détruire les erreurs de votre religion, ainsi que 
ces sacrifices humains que vous citez comme une 
des grandeurs de votre roi. » Puis, se levant avec 
vivacité , et se tournant vers ses soldats : « Amis , 
dit-il d’une voix éclatante, voici ce que nous cher- 
chons , de grands périls et de grandes richesses. 
Celles-ci promettent la fortune , et les autres la 
gloire. • Ces paroles produisirent l’effet attendu ; 
le cacique se tut, et montra aux Espagnols une 
grande considération ; par ses soins, des provi- 
sions arrivèrent en abondance, et, pendant les 
cinq jours que Cortez demeura dans la ville , il ne 
cessa de donner des preuves de ses bonnes inten- 
tions , qu’on n’attribua pas à l’amitié , mais à la 
crainte. En effet , tout ce qu’il voyait était de na- 
ture à lui donner une haute idée de la supériorité 
des Espagnols. L’air fier et martial de leurs fi- 
gures, la docilité des chevaux, l’explosion des 
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mousquets , les vêtements , les armes étaient au- 
tant de causes d’étonnement pour les esprits ti- 
mides des Indiens. Ce qui terrifiait surtout le 
cacique, c’était de voir que, malgré ses récits ef- 
frayants de la puissance de Montezuma, les étran- 
gers n’hésitaient pas à le combattre ; à ses yeux , 
ils n’étaient pas des hommes , mais des divinités. 

Cortez consulta le cacique sur la route qu’il de- 
vait choisir. Ce chef opinait pour celle de Cholula, 
riche et industrieuse province , dont les peuples 
s’occupant d’agriculture et de commerce seraient 
mieux disposés à le recevoir ; mais les Zempoal- 
lans étaient d’une opinion contraire : ils représen- 
taient les Cholulans comme une tribu perfide à 
laquelle on ne devait pas se fier; ils disaient que la 
capitale était occupée par une forte garnison de 
Mexicains, tandis que la province de Tlascala était 
plus populeuse, plus vaillante, et constamment en 
guerre avec Montezuma ; ses habitants étaient 
d’ailleurs alliés aux Zempoallans et aux Totona- 
ques. 

Dans le doute, le général crut devoir accorder 
la préférence à l’avis de ses alliés, qui lui avaient 
donné des preuves de fidélité , tandis que le caci- 
que pouvait méditer une trahison ; en consé- 
quence , il ordonna à ses troupes de se tenir prêtes 
à marcher vers Tlascala. 
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CHAPITRE IX. 


Guerre avec les Tlascaltèques. 


La vaste et populeuse province de Tlascala, 
quoique moins civilisée que le Mexique, était 
bien plus avancée dans les arts qu’aucune autre 
partie déjà visitée par les Espagnols. Son terri- 
toire était couvert de plusieurs villes généralement 
bâties sur des hauteurs , ce qui offrait aux habi- 
tants le double avantage d’étre dans une bonne 
position pour se défendre , et de pouvoir cultiver 
la plaine. Cependant ils tiraient presque toute leur 
nourriture de la chasse; l’habitude de cet exer- 
cice avait augmenté la fierté et l’indépendance de 
leur caractère , et les tenait en guerre continuelle 
avec Montezuma. Gouvernés d’abord par des rois, 
les Tlascaltèques avaient aboli la royauté et vi- 
vaient dans une sorte de république fédérative ; la 
province était divisée en plusieurs districts, obéis- 
sant chacun à un gouverneur séparé, élu par le 
peuple, et qui représentait le district dans le sénat 
de Tlascala. 

Bien que Cortez connût le caractère guerrier 
de cette nation , il se flatta que son intention de 
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délivrer les Indiens de la tyrannie de Monteznma, 
jointe à la haine qu'ils portaient aux Mexicains , 
les engagerait à le bien recevoir. Pour les y dis- 
poser , il envoya quatre Zempoallans des plus 
distingués , revêtus du costume ordinaire des 
ambassadeurs ; ils portaient à la main droite une 
flèche fort large , les plumes en haut , et au bras 
gauche une grande coquille en manière de bou- 
clier; la couleur des plumes faisait juger du 
motif de l'ambassade : les plumes blanches signu 
fiaient la paix , et les plumes rouges la guerre. 
Introduits dans le sénat, ces envoyés firent con- 
naître l'objet de leur mission , qui consistait à 
obtenir un libre passage sur les terres de la ré- 
publique : la réponse fut négative, et sans res- 
pect pour le caractère sacré des ambassadeurs , 
on se saisit de leurs personnes qu’on voulut même 
immoler aux dieux ; mais ils réussirent à tromper 
ou à séduire leurs gardes, et prirent la fuite : ils 
se hâtèrent de faire prévenir Cortez , l'avertissant 
que le peuple était décidément hostile et dé- 
terminé à détruire les Espagnols et ceux qui 
leur prêteraient assistance, et que des forces 
considérables étaient réunies pour résister à l’in- 
vasion. 

Cette résolution , bien différente de ce qu’atten- 
dait Cortez , le surprit étrangement ; il ne pou- 
vait s’expliquer les raisons qui portaient les Tlas- 
caltèques à agir ainsi ; ils en avaient cependant 
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de plus d’une nature. Ce peuple ignorant , soup- 
çonneux , jaloux de son indépendance , croyait 
les Espagnols secrètement liés avec Montezuma , 
malgré leurs protestations contraires ; leur désir, 
de visiter la capitale , le nombre des Mexicains 
qui les accompagnaient , rendaient cette suppo- 
sition très-plausible. D’un autre côté , le zèle 
religieux des TIascaltèques était blessé de la con- 
duite des Espagnols qui avaient détruit les idoles 
de Zempoalla ; ils éprouvaient le désir d’immo- 
ler ces étrangers impies pour venger l’offense 
faite à leurs divinités ; enfin ils méprisaient leur 
petite troupe , et pensaient qu’elle serait facile- 
ment écrasée par la nombreuse armée destinée 
à la combattre. 

Cortez entra sur le territoire de TIascala le 
30 août, et comme il craignait à chaque instant 
un engagement , il rangea ses soldats en ligne ; 
l’étendard de Castille était déployé sur le front 
de bataille ; l’amiral l’agita violemment, et d’une 
voix forte, il cria : « Espagnols, suivons hardi- 
ment l’étendard de la sainte croix , il nous con- 
duira à la victoire. » Et tous les soldats répétè- 
rent : « Marchons, marchons sous la conduite du 
saint nom de Dieu , dans lequel nous avons placé 
toute notre confiance et tout notre espoir. • Après 
un trajet de deux lieues, l’armée fut arrêtée par 
une muraille haute de neuf pieds, construite en 
pierres de taille réunies par du ciment ; l’entrée 
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en était oblique et fort étroite , entre deux murs 
qui s’avançaient l’un sur l’autre ; ce passage était 
libre. Ce fut un grand bonheur que les Tlascal- 
tèques ne s’avisèrent point de le défendre , soit 
qu’ils n’eussent pas eu le temps de sortir de la 
ville , soit plutôt qu’ils eussent résolu d’attendre 
l’ennemi en rase campagne , afin d’employer tou- 
tes leurs troupes , et d’ôier au plus petit nombre 
l’avantage de combattre dans un lieu étroit. Les 
Espagnols franchirent donc cet obstacle et s’avan- 
cèrent en bon ordre sur un terrain plus étendu ; 
les cavaliers qui étaient en avant signalèrent la 
présence de quelques hommes armés, et une 
escarmouche commença aussitôt ; elle fut bientôt 
suivie d’un engagement plus sérieux, car environ 
trois mille guerriers s’élancèrent d’une embus- 
cade et firent pleuvoir une grêle de flèches. L’in- 
fanterie courut au pas de charge ; elle fut reçue 
avec intrépidité ; mais le premier coup de canon 
ayant blessé plusieurs Indiens , et le bruit en 
ayant renversé un plus grand nombre, les Es- 
pagnols profitèrent du désordre, et les poursui- 
virent avec tant d’ardeur qu’ils leur firent prendre 
la fuite. 

Cortez jugea promptement qu’il avait en face 
des ennemis plus belliqueux que ceux qu’il avait 
combattus jusqu’alors ; il redoubla ses précau- 
tions pour éviter une surprise. La nuit se passa 
tranquillement ; mais le lendemain , on vit s’ap- 
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procher deux corps formant environ six mille 
hommes , et l'attaque commença immédiatement. 
Les Tlascalièques, ne calculant pas la portée de 
leurs flèches , les lancèrent d’une grande dis- 
tance, et battirent en retraite. Cortez devina le 
stratagème; il réunit ses soldats et marcha en 
ordre de bataille ; il atteignit le sommet d’une 
colline , derrière laquelle les fuyards avaient dis- 
paru , et de là contempla l’armée entière de Tlas- 
cala, réunie sous le commandement du général 
en chef : on prétend qu’il y avait quarante mille 
hommes sous les armes. La nature du sol empê- 
chait les cavaliers de manœuvrer, et cependant 
on était obligé de descendre le revers de la mon- 
tagne au milieu des flèches , des dards et des pier- 
res qui tombaient de toutes parts; mais lorsqu’on 
eut gagné la plaine, la cavalerie put charger, et 
l’artillerie commença à tonner. L’engagement 
dura plus d’une heure ; les habiles manœuvres 
de Cortez l’empêchèrent seules d’être enveloppé ; 
il fit former le carré et put faire face de tous 
les côtés à l’ennemi , tandis que les cavaliers vol- 
tigeant sur le front portaient de prompts secours 
aux points les plus exposés. Tout à coup le bruit 
épouvantable cessa; on n’entendit plus que les 
cors sonnant la retraite; puis on vit l’ennemi 
se retirer vers la ville, abandonnant le champ 
de bataille aux Espagnols qui, par fatigue ou 
par prudence , s’abstinrent de le poursuivre. La 
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perle des Tlascalièques fut considérable, quoi- 
qu’il y eût impossibilité de compter les morts 
ou les blessés, les Indiens ayant l’habitude de 
les enlever au moment où ils tombent. Les Espa- 
gnols firent quelques prisonniers , parmi lesquels 
se trouvaient deux chefs ; ils eurent quinze bles- 
sés et un mort ; ils perdirent également un che- 
val , dont la tête portée eu triomphe fut offerte au 
sénat comme un trophée remarquable. 

Après le combat, Cortez renouvela ses pro- 
positions de paix. Outre que la résistance des 
Indiens devait diminuer ses forces , elle pouvait 
avoir de fâcheuses conséquences : l’opiniâtreté 
des Tlascalièques , en se prolongeant , engagerait 
peut-être les tribus voisines à se joindre à eux, et 
le moindre échec , en démontrant que les étran- 
gers n’étaient que des hommes ordinaires , exal- 
terait le courage des Indiens. Les avantages im- 
menses que donnaient à Cortez les armes à feu et 
la cavalerie, seraient bientôt annulés par l’im- 
mense multitude qu’on lui opposerait : tels furent 
les motifs qui décidèrent Cortez à avoir recours 
aux ruses de la politique plutôt qu’à courir les 
chances de nouveaux combats. Il envoya donc les 
deux chefs prisonniers porter au sénat des ou- 
vertures de paix. Le général ennemi répondit : 
« La paix sera faite quand nous pourrons offrir 
le sang et le cœur des Espagnols en sacrifice à 
nos dieux, et que leurs corps auront servi à nos 
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festins. » Celle horrible déclaration déiruisii tou- 
tes les espérances de Cortez ; il se prépara à une 
nouvelle attaque. Pendant la nuit , les troupes se 
confessèrent , reçurent la communion , et se dis- 
posèrent saintement à vaincre ou à périr. Le 5 
septembre, trois jours après la bataille, tout le 
monde était en ligne, même les blessés; l’armée 
ennemie divisée en cinq corps, et présentant en- 
viron cinquante mille combattants , couvrait une 
étendue de deux lieues ; au centre s’élevait un 
aigle d’or qui servait d’étendard : c’était l’ensei- 
gne sacrée qu’on ne portait que dans les actions 
décisives. Le combat commença comme à l’ordi- 
naire, par des volées d’innombrables flèches et 
d’autres projectiles. Le feu continuel des Es- 
pagnols faisait de terribles ravages ; mais les 
vides étaient bientôt comblés par les masses 
compactes qui arrivaient avec une nouvelle ar- 
deur. La bataille dura longtemps de celte ma- 
nière. A la fin, les Indiens, voyant qu’ils per- 
daient beaucoup de monde , se précipitèrent tous 
ensemble comme un immense tourbillon sur les 
Espagnols dont les rangs furent rompus ; on eut 
besoin en celte extrémité de toute la valeur des 
soldats, de toute la présence d’esprit des offi- 
ciers , des hauts talents de Cortez pour reformer 
les bataillons ; ils se rallièrent avec peine, et, puis- 
samment secondés par l’ardeur des chevaux, 
ils repoussèrent cette attaque désespérée. Une 
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circonstance leur fut très-favorable : une division 
entière de Tlascaitèques cessa de prendre part à 
l’action par une vengeance de son chef , dit-on , 
qui avait reçu un affront sanglant de son général ; 
l’ardeur des combattants se ralentit, la frayeur 
se mit dans les rangs , et l’ennemi battit précipi- 
tamment en retraite. Cortez ne perdit encore 
qu’un seul homme, mais il eut soixante-dix bles- 
sés, et tous les chevaux avaient des blessures 
plus ou moins graves. 

Le jour suivant , Cortez envoya un nouveau 
message aux sénateurs , demandant encore le li- 
bre passage sur leur territoire, les menaçant, en 
cas de refus , de ruiner le pays entier ; mais les 
sénateurs , quoiqu’affligés de leurs pertes , étaient 
plus que jamais opiniâtres dans leur résolution 
de n’écouter aucune proposition de paix, espé- 
rant que la fortune changerait, surtout s’ils trou- 
vaient le moyen d’empêcher l’usage des armes 
surnaturelles de leurs ennemis ; ils réunirent les 
prêtres et les devins , les sommant de déclarer les 
motifs qui rendaient les étrangers supérieurs à 
leurs troupes nombreuses , et d’indiquer la ma- 
nière de les combattre avec avantage. Les prêtres 
se préparent aux cérémonies magiques par des 
sacrifices humains; ils assurent que les Espagnols, 
enfants du Soleil, et produits par l’influence de 
cet astre dans les régions de l’est, étaient invin- 
cibles pendant le jour parce qu’ils étaient proté- 
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gés par la présence de leur père , mais qu’en les 
attaquant la nuit , lorsque le Soleil a cessé de bril- 
ler, on parviendrait facilement à les détruire. 
Cette explication mystérieuse satisfit les Tlascal- 
tèques ; ils se résolurent à tenter une attaque noc- 
turne, quoique ce fût contraire à leurs usages mi- 
litaires. Le combat devait commencer dès que le 
soleil serait couché. Mais l’actif Cortez était sur 
ses gardes : aussitôt qu’il vit les Indiens en mou- 
vement, il fit sonner l’alarme. Ses troupes furent 
bientôt en armes et attendirent les ennemis de 
pied ferme ; ceux-ci , qui s’imaginaient trouver les 
Espagnols languissants et sans forces, furent 
étonnés de leur résistance. La lune vint éclairer 
cette scène de carnage , et en peu de temps les 
Indiens furent en déroute complète, abandonnant 
e champ de bataille, couvert de leurs blessés et 
de leurs morts. 

Ce succès fut décisif; il contraignit les Tlas- 
caltèqnes à désirer sérieusement la paix. Leur 
dernière tentative les avait convaincus que les 
Espagnols étaient des êtres d’une nature supé- 
rieure , des divinités , tetUis, comme ils les ap- 
pelaient; ils aconsaient les prêtres de les avoir 
trompés; leur rage contre eux ne connaissant 
plus de bornes , iis en sacrifièrent deux dans les 
temples mêmes où ils étaient habitués à rendre 
les oracles. Le peuple , fatigué d’un pénible ser- 
vice, et intimidé par cette suite de désastres, 
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commeRça à se plaindre ; les sénateurs sentirent 
la nécessité d’entrer en pourparlers avec Cortez , 
et donnèrent l’ordre au général de suspendre les 
hostilités. Xicotencatl (c’était son nom) refusa d’o- 
béir, et répondit avec fierté que lai et ses soldats 
formaient le véritable sénat, et qu’ils auraient soin 
de soutenir la gloire de leur nation , puisqu’elle 
était abandonnée par les pères de la patrie ; mais, 
après un échange de messages, il consentit à 
mettre bas les armes. 

Les Tlascaltèques étaient encore incertains sur 
la manière dont ils seraient traités par les étran- 
gers ; ils ne savaient quelle idée se former de leur 
caractère, ni s’ils devaient les regarder comme 
des êtres bons ou malfaisants. La conduite des Es- 
pagnols en différentes circonstances donnait d’eux 
ces opinions opposées; d’un côté, ils avalent , 
presque toujours , renvoyé libres les prisonniers 
qu’ils avaient faits ; cette douceur si différente de 
la manière cruelle dont les Américains traitaient 
leurs captifs, qu’ils sacrifiaient ou dévoraient sans 
pitié , suffisait pour donner une idée favorable de 
l’humanité des vainqueurs. D’un autre côté, Cor- 
tez s’était conduit dans une circonstance d’une 
façon bien différente ; il avait saisi cinquante es- 
pions qui s’étaient introduits dans le camp , sous 
prétexte d’apporter des provisions; il fit couper 
les mains aux uns, et les pouces aux autres, vou- 
lant les punir et intimider Xicotencatl qui les 
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envoyait. L’impression que le spectacle de ces 
malheureux causa aux Indiens, jointe à la terreur 
inspirée par les armes à feu et les chevaux , leur 
faisait regarder les Espagnols comme des bétes 
féroces. Leur incertitude se montra dans la ha- 
rangue que les députés firent à Cortez. « Si vous 
êtes , dirent-ils , des divinités d’une nature cruelle 
et sauvage, nous vous offrons cinq esclaves, afin 
que vous buviez leur sang et que vous mangiez 
leur chair; si vous êtes des divinités plus douces , 
acceptez ces présents de parfums et de plumes; 
si vous êtes des hommes , voici des viandes et des 
fruits pour vous nourrir. » Bientôt après, un grand 
nombre d’indiens pesamment chargés s’appro- 
chèrent ; cinq vieillards les précédaient ; ils vin- 
rent aux pieds de Cortez avec les marques de la 
plus grande humilité , et lui déclarèrent solen- 
nellement qu’ils avaient pris les armes contre lui , 
parce qu’ils le croyaient allié de Montezuma ; ac- 
tuellement ils voyaient leur erreur et le suppliaient 
de les prendre sous sa protection. Cortez les in- 
terrompit en leur disant que son désir le plus ar- 
dent était de s’unir avec eux par les liens d’une 
étroite amitié, et de terminer une guerre qu’il 
avait toujours cherché à éviter. 


Digitized by Googl 



DE FERNAND COUTEZ. 


97 


CHAPITRE X. 


Trahison et châtiment des habitants de Choluia. 


Les Espagnols entrèrent dans la ville de Tlas- 
cala, le 23 septembre, trente-quatre jours après 
leur arrivée sur les terres de cette république. La 
réception des habitants fut aussi amicale que leur 
conduite antérieure avait été pleine d’animosité. 
La suspension des hostilités arrivait bien à propos 
pour les Espagnols, car leur position était des 
plus déplorables ; les fatigues du service , pour ce 
petit nombre éi’hommcs environnés d’une quan- 
tité d’ennemis , étaient excessives ; la moitié des 
soldats veillaient chaque nuit, et ceux qui se re- 
posaient dormaient tout armés , aûn d’étre prêts 
à courir à leur poste au premier signal. Plusieurs 
étaient blessés ; beaucoup d’autres , parmi les- 
quels on comptait Cortez, étaient atteints d’une 
maladie particulière au climat , qui avait déjà fait 
des victimes ; ils manquaient souvent de vivres , 
et se trouvaient dans un tel besoin des choses né- 
cessaires, qu’ils étaient réduits à panser leurs 
plaies avec un onguent fait de la graisse des In- 
diens. Excédés de tant de souiïrances , ils com- 
* 5 
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niençaient à murmurer, et quand ils réfléchis- 
saient à la multitude et au courage de leurs enne- 
mis , ils étaient près de tomber dans le désespoir. 
Cortez avait besoin de toute son autorité et de 
toute son adresse pour empêcher les progrès de 
ce découragement, et ranimer dans ses compa- 
gnons le sentiment de leur supériorité sur les 
hommes qu’ils avaient à combattre. La soumis- 
sion des Tlascaltèques et l’entrée triomphante 
des Espagnols dans la capitale, où ils furent re- 
çus comme des êtres au-dessus de l’humanité , 
/ 

bannirent de leur mémoire le souvenir des souf- 
frances passées , dissipèrent leurs inquiétudes sur 
l’avenir , et leur persuadèrent qu’aucune force en 
Amérique ne pouvait désormais résister à leurs 
armes. 

Cortez demeura vingt jours à Tlascala pour 
donner à ses troupes le repos dont elles avaient 
besoin ; pendant ce temps , il s’occupa de soins 
importants au succès de ses projets. Dans ses 
entretiens avec les chefs , il s’instruisit de l’état 
du Mexique et du caractère du souverain; comme 
il reconnut que l’antipathie de ses nouveaux al- 
liés contre les Mexicains était aussi forte qu’on 
le lui avait dit , et qu’il vit qu’il pouvait en tirer 
de puissants secours, il employa toute son adresse 
à gagner leur confiance ; il y réussit facilement , 
car les Tlascaltèques , avec la légèreté naturelle 
a des hommes peu civilisés , étaient d’eux- 
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mêmes disposés à passer , en peu de temps , de 
l’excès de la haine à la plus grande affection. 
Tout ce qu’ils voyaient excitait leur étonnement 
et leur admiration ; persuadés que les étrangers 
avaient une origine céleste , ils s’empressèrent 
non-seulement de satisfaire à toutes leur deman- 
des, mais même d’aller au-devant de leurs dé- 
sirs. Ils offrirent donc à Cortez de l’accompagner 
à Mexico , avec les forces de la république , 
sous les ordres de leurs chefs les plus expéri- 
mentés. 

Cortez n’oubliait pas non plus la sainte mission 
dont il était chargé : la plus grande pièce de sa 
demeure fut convertie en chapelle , et tous les 
jours on y célébrait le saint sacrifice de la messe, 
en présence des principaux Indiens qui y assis- 
taient avec admiration et respect : ils remar- 
quaient curieusement toutes les cérémonies qui , 
avec la surprise de la nouveauté , augmentaient 
encore l’estime qu’ils avaient des Espagnols. Cor- 
tez profita de ces bonnes dispositions pour en- 
gager les Indiens à renoncer au culte de leurs 
idoles et à adorer le dieu des chrétiens ; mais ils 
étaient trop attachés à la religion de leurs pères 
pour l’abandonner tout d’un coup. Cependant ils 
mirent en liberté les captifs destinés aux sacrifi- 
ces. Cette complaisance ne satisfit pas Cortez , et 
déjà il se proposait de mettre en pièces les idoles, 
s’appuyant sur le succès qu’une pareille tentative 
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avait eu à Zempoalla. Son zèle le trompait ; il l’eût 
entraillé trop loin , si le père Olmedo ne l’eût 
ramené à la raison en lui remontrant , avec une 
fermeté religieuse, qu’il n’était pas sans scrupule 
sur la violence qu’on avait faite aux Indiens de 
Zempoalla , parce qu'elle ne s'accordait pas avec 
les maximes de l’Évangile, et qu’un acte de cette 
nature était à proprement parler abattre les au- 
tels et laisser les idoles dans le cœur. Il ajouta 
que l’entreprise de convertir les infidèles deman- 
dait plus de temps et de douceur , que ce n’était 
pas la bonne voie de leur faire connaître leurs 
erreurs que de décrier la vérité en les tourmen- 
tant; qu’avant d’introduire le culte du vrai Dieu, 
il fallait bannir le démon , et que celle guerre de- 
vait se faire d’une autre manière et avec d’autres 
armes. Le général se rendit à ces raisons et à 
l’autorité du père , en modérant l’impétuosité de 
son zèle ; depuis ce temps , ajoute Solis à qui 
nous avons emprunté ce discours, il ne chercha 
qu’à gagner par la douceur la volonté des Indiens, 
en leur rendant la religion aimable par ses effets, 
afin que la comparaison qu’ils en feraient avec 
leurs coutumes les leur fit paraître plus abomina- 
bles, et qu’ils connussent par celte vue la laideur 
et la difformité de ces hommes qu'ils appelaient 
leurs dieux. 

Cortez , avant son entrée à Tlascala , avait reçu 
des envoyés de Montezuma qui consentait enfin 
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à admettre les Espagnols en sa présence , et leur 
recommandait de se rendre à Cholula, où d’après 
ses ordres on devait les recevoir. Lorsque les 
troupes furent reposées , et que Cortez manifesta 
l’intention de suivre la route indiquée, ses nou- 
veaux alliés s’y opposèrent vivement ; ils repré- 
sentaient les Cholulans comme une nation perflde 
obéissant aveuglément aux volontés de Monte- 
zuma. Cortez persista dans son projet , tant pour 
plaire aux ambassadeurs de l’empereur que pour 
prouver aux Tlascaltèques qu’il craignait peu ces 
ennemis si redoutables à leurs yeux. Sur les trou- 
pes mises à sa disposition par le sénat , il ne 
choisit que six mille hommes. Ce nombre lui 
avait paru suflisant pour ne pas embarrasser sa 
marche , et pour être à même de les combattre 
avec avantage s’ils avaient l’intention de se réunir 
aux Cholulans. 

Cholula , ville considérable , distante de cinq 
lieues de Tlascala , était regardée par tous les 
habitants du Mexique comme une cité sainte , 
sanctuaire et résidence chérie de leurs dieux. On 
y venait en pèlerinage de toutes les provinces , 
et on immolait plus de victimes humaines dans 
son temple que dans celui de Mexico. Il est pro- 
bable que Montezuma avait invité les Espagnols 
à s’y rendre , soit dans l’espérance superstitieuse 
que les dieux ne souffriraient pas la profanation 
de leur demeure sans faire éclater leur colère sur 
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les impies qui venaient les braver jusque dans leur 
sanctuaire le plus respecté , soit dans la persua- 
sion qu’il pourrait aussi plus facilement les exter- 
miner en les attaquant sous les yeux et sous la 
protection immédiate de ses divinités. 

Cortez, arrivé vers le soir en vue de Cholula, fit 
faire halte au bord d’une petite rivière pour ne 
pas entrer de nuit dans une ville dont les dispo- 
sitions ne lui étaient pas connues. Peu de temps 
après, les prêtres et les principaux chefs vinrent 
le saluer et lui annoncer qu’ils étaient disposés 
à le recevoir , mais qu’ils ne pouvaient admettre 
ses alliés parce qu’ils étaient d’anciens ennemis. 
Cortez ne s’offensa nullement de cette demande 
qui lui semblait raisonnable , et le lendemain , 
ayant marqué le campement des Indiens à une 
petite distance des murailles , il fit son entrée à 
Cholula. Les premiers jours se passèrent avec 
beaucoup de tranquillité : les chefs s’empres- 
saient de fournir des provisions et de faire leur 
cour au général ; mais il se manifesta bientôt des 
symptômes de changement qui ne pouvaient 
échapper à scs yeux clairvoyants; il commença 
à redouter la trahison dont ses alliés l’avaient 
menacé : on cessa peu à peu d’apporter des pro- 
visions , elles manquèrent même tout à fait , et 
les Espagnols furent réduits à celles qu’ils purent 
se procurer à grand’peine. Deux Tlascaltèques 
s’étant introduits déguisés dans la place , Infor- 
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aèrent le général qu’ils avaient vu dans plusieurs 
rues voisines du quartier espagnol des barricades 
et des trous légèrement couverts de terre , au 
fond desquels il y avait des pieux etfilés pour dé- 
truire sans doute les chevaux ; ils lui dirent avoir 
remarqué qu’on faisait sortir toutes les nuits beau- 
coup de femmes et d’enfants, et qu’on avait sacri- 
fié six enfants dans le temple , pratique ordinaire 
à ces peuples lorsqu’ils méditent une entreprise 
militaire; enfin qu’on faisait sur les terrasses 
un amas de pierres et de traits pour assurer la 
destruction totale des étrangers. Les soupçons 
que ces informations firent naître dans l’esprit 
de Cortez furent bientôt changés en certitude, 
par les renseignements positifs que lui fournit 
Marina. 

Par un heureux hasard , une vieille Indienne 
d’un haut rang avait pris Marina en affection; 
attirée par la douceur et les agréments de sa 
personne, elle la visitait souvent. Cette Indienne 
voulut arracher son amie aux périls qui la me- 
naçaient ; elle la supplia d’abandonner les Espa- 
gnols et de se réfugier dans sa maison. Marina, 
rapprochant cette circonstance de ce qu’elle avait 
entendu dire des projets des Cholulans , feignit 
d’accepter cette offre avec tant de protestations 
de reconnaissance qu’elle parvint à connaître 
tout le plan de la conspiration; elle sut que vingt 
mille Mexicains étaient cachés aux environs , 
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et que six mille déjà entrés dans la ville atten- 
daient un signai pour se joindre aux habitants et 
exterminer les Espagnols. Marina supplia son 
amie de la protéger , et lui promit de la rejoindre 
dès qu’elle aurait rassemblé ses objets précieux. 
Sous ce prétexte elle courut avertir Cortex de cette 
importante découverte. Le général fit aussitôt sai- 
sir la vieille Indienne et en obtint les renseigne- 
ments les plus détaillés , puis il donna ordre de 
lui amener trois des principaux prêtres. Ceux-ci , 
ignorant comment Cortex était parvenu à con- 
naître leurs desseins secrets (car ses premières 
paroles furent de leur reprocher leur perfidie et 
d’exposer leur plan), croyant qu’ils étaient devant 
une divinité supérieure , n’osèrent désavouer leur 
trahison ; ils confirmèrent l’existence de cette 
grande conspiration dont Montezuma lui-même 
avait conçu l’idée. Cortez les mit sous une garde 
sûre, et, rassemblant scs officiers, il prit avec 
eux la résolution de signaler sa vengeance par un 
exemple éclatant. 

Il déclara aux chefs que son dessein était de 
partir le jour suivant, et leur demanda des vivres 
pour la subsistance de sa troupe pendant la mar- 
che , des Tamènes pour porter les bagages , et 
deux mille guerriers pour l’accompagner. Les In- 
diens firent quelques difficultés pour les vivres 
et les Tamènes; mais ils accordèrent volontiers 
l’escorte militaire. Les alliés eurent ordre de 



DE FERNAND CORTEZ. 105 

passer la nuit en armes et de s’approcher des 
murs le matin , comme s’ils voulaient suivre la 
marche des Espagnols, auxquels d’ailleurs ils 
devaient se joindre dès qu’ils entendraient le pre- 
mier coup de feu. Alors Cortez fit appeler les 
ambassadeurs mexicains, et, comme s’il leur eût 
révélé un secret , il leur apprit la conspiration et 
leur montra toute l’horreur de la conduite des 
Cholulans, qui, pour s’excuser, prétendaient agir 
d’après les ordres de l’empereur, ajoutant qu’un 
si grand prince ne pouvait être soupçonné d’un pro- 
jet si criminel : c’était pour venger l’insulte qu’on 
lui faisait qu’il se disposait à châtier les Cliolu- 
lans d’une manière rigoureuse. Les Mexicains 
feignirent adroitement d’ignorer le complot , 
tandis que Cortez , ravi de les voir donner dans le 
piège , s’applaudissait de faire tourner les ruses 
de Montezuma contre lui. 

Au point du jour, les Tamènes arrivèrent , mais 
en petit nombre et avec peu de vivres; ils furent 
suivis des gens de guerre qui ne vinrent qu’à la 
file. Cortez les fit poster séparément en divers 
endroits de son quartier où ils étaient surveillés ; 
puis, montant à cheval, il manda les caciques 
sous differents prétextes , et fit déclarer par Ma- 
rina à ceux qui se présentèrent que la trahison 
était connue , que le moment du châtiment était 
arrivé , et qu'ils allaient juger combien il eût 
été préférable pour eux de conserver la paix. 
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Cette harangue fut terminée par un coup de 
mousquet ; à ce signal convenu, l’infanterie tomba 
sur les Cholulans divisés dans le quartier ; quoi- 
qu’ils fussent armés et qu’ils fissent des efforts 
extraordinaires pour se réunir, on les tailla en 
pièces, et ceux qui se dérobèrent à la fureur des 
Espagnols se sauvèrent en sautant par-dessus les 
murailles. 

L’infanterie s’avança ensuite par la rue prin- 
cipale , ayant en éclaireurs ceux des alliés qui 
connaissaient les tranchées. Du moment où on 
avait entendu les cris des combattants, les Mexi- 
cains avaient été introduits dans la ville; ils 
étaient rassemblés sur une grande place bordée 
de plusieurs temples : une partie occupait les 
portiques et les tours , tandis que le reste se 
disposait à faire face aux assaillants. Le combat 
allait commencer quand les Tlascaltèques tom- 
bèrent sur les derrières de l’ennemi consterné 
par cette attaque imprévue ; les Espagnols , ne 
trouvant plus de résistance, massacrèrent tous 
ceux qui s’offrirent à leurs coups et qui n’eurent 
pas le temps de se réfugier dans les temples. Cor- 
tex , s’approchant en bon ordre du principal de 
ces édifices, fit crier par Marina qu’il accorderait 
le pardon à ceux qui se rendraient ; mais cet avis 
ayant été inutilement répété , il fit mettre le feu 
au temple , et beaucoup de malheureux furent 
consumés par les flammes. Les historiens racon- 
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tent qu’un seul Indien se rendit volontairement. 
« La guerre cessa , dit Solis , faute d’ennemis. ■ 
Les alliés se répandirent dans la ville où ils com- 
mirent les plus grands excès. Cette horrible jour- 
née ne coûta pas un seul homme aux Espagnols , 
tandis qu’il périt plus de six mille Cholulans ou 
Mexicains. 

Les Espagnols rentrèrent dans leur quartier, 
tandis que les Tlascaltèques campèrent dans la 
ville. Cortez se fit amener les chefs, dont il s’était 
préalablement assuré et les prisonniers faits dans 
le combat ; il leur déclara que sa vengeance étant 
satisfaite , il les mettait en liberté , et accordait 
un pardon général, qui fut solennellement pu- 
blié. Le jour suivant , Xicotencatl arriva à la tète 
de vingt mille hommes , que le sénat de Tlascala 
envoyait au secours de Cortez ; celui-ci les re- 
mercia et les renvoya , puisque leur assistance 
était inutile; il profita cependant de cette cir- 
constance pour faire jurer aux deux peuples un 
traité d’alliance, alliance qui pouvait lui deve- 
nir très-utile, puisqu’elle assurait ses communi- 
cations ; et , comme le gouverneur de la ville 
avait été tué, il nomma sou frère à sa place. 
Ceux qui s’étaient sauvés revinrent dans leurs 
maisons, et l’ascendant des Espagnols fut si puis- 
sant, que la ville se remplit en peu de jours 
d’habitants, qui, au milieu des ruines des tem- 
ples , rendirent les services les plus vils à ces 
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mêmes hommes dont les mains étaient encore 
teintes du sang de leurs frères et de leurs con- 
citoyens. 

Tel fut le résultat de la vengeance de Cortez. 
Cet acte a été diversement jugé par les histo- 
riens. Solis l’excuse complètement , mais son 
histoire n’est qu’un panégy’rique continuel de 
Cortez, dont il cherche toujours à dissimuler les 
fautes et à taire les erreurs. Suivant Las-Casas, 
il n’y avait aucune raison de faire ce massacre : 
le seul but était de frapper de terreur les peu- 
ples de la Nouvelle- Espagne ; mais on sait que le 
vertueux prélat , emporté par son zèle pour les 
Indiens , exagère souvent. Le véridique Diaz 
dit que les premiers missionnaires , envoyés par 
l’empereur, firent des recherches exactes pour 
éclaircir ce fait ; ils trouvèrent qu’il avait réel- 
lement existé une conspiration, et que le récit 
transmis par Cortez était vrai sur tous les points. 
Enfin Robertson, dont la partialité pour les Indiens 
n’est pas douteuse , fait ces réflexions. : « Cor- 
tez était intéressé à gagner l’esprit de Monte- 
zuma ; il n’est donc pas probable qu’il eût voulu 
faire une démarche si propre à l’aliéner des Es- 
pagnols , s’il ne l’avait pas jugée nécessaire à sa 
propre conser>’ation ; mais il est vrai que les Es- 
pagnols qui servaient en Amérique avaient un 
tel mépris pour les naturels , et les croyaient si 
peu dignes du droit commun à tous les hommes, 
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que Cortez a pu regarder les Cholulans comme 
coupables sur la preuve la moins certaine ; la 
sévérité du châtiment était d’ailleurs excessive et 
atroce, • 
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CHAPITRE XL 

Continuation de la marche de Cortex. — Son entrée à 

Mexico. 

Au jour fixé pour le départ, une partie des 
Zempoallans qui servaient sous les ordres de Cor- 
tez lui demandèrent la permission de se retirer, 
soit qu’ils fussent effrayés du dessein de pénétrer 
jusqu’à Mexico , soit que l’amour de la patrie 
l’emportât sur la gloire du succès; il consentit 
sans peine à leur demande. De nouveaux ambas- 
sadeurs de Montezuma arrivèrent dans le même 
temps. Ce monarque, informé de ce qui s’était 
passé à Cholula , voulait dissiper les défiances 
des Espagnols ; ses envoyés poussèrent la dissi- 
mulation jusqu’à rendre grâce à Corlez d’avoir 
puni les Cholulans ; ils exagérèrent la colère et le 
ressentiment de leur maître , traitant de perfide 
un malheureux peuple , coupable seulement d’a- 
voir exécuté les ordres du roi. Cette explication 
était accompagnée d’un magnifique présent ; mais 
on eut bientôt occasion de reconnaître que cette 
ambassade était un nouvel artifice pour engager 
les Espagnols à s’observer moins dans leur marche. 

Cortez, après être resté quatorze jours à Cho- 
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lula, en partit le 29 octobre. On l’avait averti qu’il 
était menacé de quelques dangers à la descente 
4es montagnes, et que depuis plusieurs jours on 
voyait les Mexicains boucher avec des pierres et 
des troncs d’arbres le chemin qui conduisait à 
Chalco, tandis que d’autres aplanissaient l’entrée 
d’une route voisine. On parvint avec beaucoup 
de fatigue au sommet de la montagne , parce 
qu’il tombait de la neige accompagnée d’un vent 
furieux. On trouva les deux chemins indiqués, et 
Cortez les reconnut facilement. Malgré l’émotion 
qu’il ressentit en vérifiant cette nouvelle trahison, 
il demanda tranquillement aux ambassadeurs 
qui marchaient à ses côtés , dans quelle vue on 
avait fait des changements aux deux routes ; ils 
répondirent que pour sa commodité ils avaient 
aplani la plus aisée et fermé l’autre qui était 
difficile. Cortez reprit avec la même tranquillité : 
« Vous connaissez mal , leur dit-il , les guerriers 
qui m’accompagnent ; le chemin qui vous a em- 
barrassés est celui qu’ils vont suivre , par la seule 
raison qu’il est difficile ; les Espagnols se déter- 
minent toujours pour le moins aisé. » Alors il 
ordonna aux alliés de marcher en avant et de net- 
toyer le chemin , et s’y étant engagé , il laissa les 
ambassadeurs dans l’admiration de son choix 
qu’ils attribuèrent à une espèce de divination. 
Les Mexicains avaient dressé une embuscade au 
pied de la montagne; mais quand ils virent les 
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Espagnols prendre l’autre route, ils décampèrent 
en toute hâte , et Cortez descendit librement 
dans la plaine. Partout où les Espagnols pas- 
saient , ils étaient reçus comme des libérateurs 
puissants qui venaient soulager les peuples de 
l’oppression, et comme des êtres d’une nature 
supérieure. Les caciques et les chefs des In- 
diens énumérèrent à Cortez tous les sujets qu’ils 
avaient de détester la tyrannie de Moiitezuma. 
Lorsqu’il vit que le souverain était haï de ses 
sujets, dans le cœur même de ses États, il se 
regarda comme sûr de renverser un empire dont 
les forces étaient ainsi divisées. Tandis que ces 
réflexions soutenaient le courage du général , 
celui des soldats était animé par le tableau qui 
se déroulait devant eux. • A mesure qu’ils des- 
cendaient les montagnes, dit Diaz, la vaste 
plaine de Mexico se découvrait à leurs yeux. A 
l’aspect de cette campagne , une des plus belles 
du monde , des champs cultivés et fertiles qui 
s’étendaient à perte de vue, d’un lac qui ressem- 
blait à une mer par son étendue , et qui était en- 
vironné de grandes villes; enfin en voyant la 
capitale s’élever comme une ile au milieu de ce 
lac , ornée de temples et de tours , ce spectacle 
frappa tellement leur imagination , que quelques- 
uns crurent voir les descriptions des romans 
féeriques réalisées ; les palais, les tours dorées leur 
paraissaient aux uns autant d’enchantements; 
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d’autres , croyant réver , prenaient pour les fan- 
tômes d’un songe ce qui s’olfrait à leurs yeux. 

Pendant que les Espagnols s’avançaient rapi- 
dement vers la capitale , l’hésitation de Monte- 
zuma était plus forte que jamais. Après la cata- 
strophe de Cholula , il s’était retiré dans la partie 
de son palais consacrée à ses exercices religieux; 
il y était demeuré huit jours , observant une 
sévère abstinence , et constamment prosterné aux 
pieds de ses dieux pour réclamer leur vain appui. 
De cette retraite sacrée il dépêcha à Cortez plu- 
sieurs personnages de distinction pour le dis- 
suader d’entrer à Mexico, s’engageant à payer 
un tribut annuel au roi d’Espagne ; il promettait , 
si cette offre était acceptée, de donner au général 
quatre charges d’or, et une à chaque soldat. Ainsi 
la terreur inspirée à ce prince par le petit nombre 
des étrangers dont il se voyait menacé , le faisait 
descendre aux plus basses supplications, quand 
il aurait pu réunir ses forces presque innombra- 
bles et s’opposer ouvertement à la marche des en- 
vahisseurs. Cortez remercia les envoyés des ma- 
gnifiques propositions de leur maître, et dit, ainsi 
qu’il l’avait toujours fait , qu’il ne pouvait rétro- 
grader sans avoir vu l’empereur, avec lequel il 
voulait s’entretenir des importantes affaires qui 
avaient conduit les Espagnols dans son pays. 

La perplexité de Montezuma était encore aug- 
mentée par les discours des prêtres , qui venaient 
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à chaque instant lui faire part des sinistres pré- 
sages qu’ils observaient de tous côtés. Ses craintes 
devinrent si vives, que, sans attendre le retour 
de ses messagers , il réunit en conseil son frère , 
son neveu , cacique de Tezcuco, et un petit nom- 
bre des personnages les plus distingués de sa 
cour, afin de les consulter sur ce qu’il devait faire. 
Le résultat de cette conférence fut semblable à 
celui des conseils précédents : le frère de l’empe- 
reur émit courageusement l’opinion de repousser 
les Espagnols par la force , tandis que le jeune 
prince de Tezcuco fut d’un avis contraire. Mon- 
tezuma , qui avait toujours partagé les idées du 
premier, se rangea tout à coup à celles du second, 
et l’envoya aussitôt au-devant de Cortez afin de 
le complimenter , tout en lui recommandant de 
tenter de nouveaux efforts pour le dissuader 
d’entrer dans la ville, bien qu’il n’en attendit 
aucun succès. 

Cortez était arrêté au village d’Amemeca sur 
les bords du lac , quand il fut averti de l’approche 
de Cacumatzin, neveu de Montezuma, qui le 
suppliait de suspendre sa marche et de le rece- 
voir. En effet, le prince arriva porté sur les 
épaules de plusieurs hommes dans une magnifi- 
que litière , ornée de plumes vertes , supportées 
par des tiges d’or massif, et entremêlées de bi- 
joux de même métal ; il était entouré de huit 
personnes de distinction , et une foule de nobles 
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formaient le cortège. Cacumatzin était un jeune 
homme de vingt-cinq ans , d’une figure agréable ; 
quand il eut mis pied à terre, Cortez le reçut avec 
les égards dus à un ambassadeur aussi illustre ; 
ils échangèrent quelques civilités, et le général 
lui signifia qu’il tenait plus que jamais à entrer 
dans Mexico. 

Cortez reprit sa marche en faisant observer la 
plus exacte discipline, et en prenant toutes les 
mesures nécessaires à sa sécurité. Il s’avança par 
la chaussée d’Istapalapa jusqu’à une place où 
se réunissaient les routes de Mexico et de Cuyoa- 
can : à leur jonction , à une demi-lieue à peu près 
de Mexico, il y avait une sorte de fort cou- 
ronné de deux tours et entouré par un mur de 
huit pieds de haut. Cortez fit faire halle pour re- 
cevoir les salutations d’une troupe nombreuse de 
Mexicains de haut rang ; ils défilèrent devant lui, 
touchant la terre de leurs mains et les baisant 
ensuite. 

Après cette cérémonie, Cortez se porta en 
avant, quoiqu’il fût toujours incertain s’il allait 
trouver des amis ou des ennemis. Presqu’aux 
portes de Mexico , on lui annonça la visite de 
Montezuma, et aussitôt le cortège commença à 
paraître. Il y avait en avant trois ofllciers munis 
de baguettes d’or qu’ils levaient par intervalles ; 
c’était le signal pour indiquer au peuple la pré- 
sence du souverain et lui ordonner de se prosler- 
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ner en signe de respect. Monlezuma était assis 
dans une magnifique lilière couverte de plaques 
d’or, et portée sur les épaules de ses favoris , tan- 
dis que d’autres soutenaient au-dessus de sa tête 
un dais orné de plumes vertes , de pierres pré- 
cieuses et de franges d’or. A une certaine distance 
venaient deux cents nobles richement vêtus d’é- 
toffes de coton et parés de plumes ; ils marchaient 
deux à deux, les pieds nus et les yeux fixés vers la 
terre. 

Lorsque l’empereur fut près de Corlez , il des- 
cendit de sa litière, et, s’appuyant sur les bras 
de deux de ses parents, il s’approcha d’un pas 
lent et majestueux, tandis que ses gens étendaient 
devant lui des étoffes de colon , afin que ses pieds 
ne touchassent pas le sol. Il paraissait âgé d’en- 
viron quarante ans ; il avait la taille de hauteur 
moyenne , mais plus dégagée que robuste , le nez 
aquilin , et le teint moins basané que celui du 
commun des Américains; ses cheveux descen- 
daient jusqu’au-dessous des oreilles , ses yeux 
étaient fort vifs , et toute sa personne avait un air 
de majesté, dans laquelle on remarquait néan- 
moins quelque chose d’affecté. Sa parure était 
un manteau de coton très-fin attaché simplement 
sur les épaules , assez long pour couvrir la plus 
grande partie du corps, et bordé d’une frange 
d’or qui descendait jusqu’à terre. Les joyaux 
d’or, les perles et les pierres précieuses qui le 
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couvraient semblaient plutôt un fardeau qu’un 
ornement. Sa couronne était une espèce de mitre 
d’or qui se terminait en pointe sur le devant , et 
dont l’autre partie moins pointue se recourbait 
vers le derrière de la tête ; il portait des souliers 
d’or massif, plusieurs courroies qui étaient ser- 
rées par des boucles du même métal , et qui re- 
montaient en se croisant jusqu’au milieu de la 
jambe , donnaient à cette chaussure quelque res- 
semblance avec le cothurne antique. 

Cortez, qui était descendu de cheval, aborda 
d’un air respectueux le royal visiteur, et lui fit 
une profonde révérence à la manière européenne; 
Montezuma lui rendit son salut à la mode du 
pays , en touchant la terre de sa main et la portant 
ensuite à sa bouche. Le général lui passa au cou 
une chaîne d’or entremêlée de grains de verrote- 
ries de différentes grosseurs ; cette politesse fut 
accueillie avec plaisir , mais quand il fit le mou- 
vement de l’embrasser, les nobles le repoussèrent 
respectueusement, trouvant qu'il prenait une li- 
berté trop grande , et Montezuma , se faisant 
apporter un collier qui passait pour la plus riche 
pièce de son trésor, le donna à Cortez. 

Une foule immense assistait à ce spectacle 
extraordinaire : les chaussées, les rues étaient en- 
combrées; les fenêtres des maisons, les terrasses 
étaient garnies de femmes et d’enfants; tous re- 
gardaient attentivement cette cérémonie, et ne 
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pouvaient en croire leurs yeux. Quand ils virent 
les marques de respect données par Montezuma 
aux Espagnols y ils en conclurent naturellement 
que ces étrangers étaient des Teulès, puisque 
le puissant et orgueilleux empereur s’abaissait de- 
vant eux. Cette persuasion contribua à les grandir 
dans leur opinion autant que la nouveauté des 
armes, de l’artillerie et des chevaux. D’un autre 
côté , l’admiration des Espagnols était excitée à 
un haut degré par tout ce qui s’offrait à leurs 
yeux : l’immensité du lac , la grandeur de la ville, 
la beauté des édifices , la nombreuse population , 
les richesses déployées par le monarque et sa suite, 
étaient autant de causes de surprise et de satis- 
faction. 

Le cortège fit à peu près un mille et demi dans 
l’intérieur , et arriva au palais destiné à recevoir 
les étrangers. Il était situé a une petite distance 
de la porte et du temple principal , et si vaste , 
que les Espagnols et leurs alliés purent s’y loger 
commodément. Montezuma prit Cortez par la 
main : « Yons êtes maintenant , vous et vos com- 
pagnons, dans votre demeure ; reposez-vons jus- 
qu’à ce que je revienne vous voir. » Le premier 
soin de Cortez fut de pourvoir à sa sàreté, en pla- 
çant son artillerie en face des principales avenues, 
en distribuant ses sentinelles ; en un mot , en fai- 
sant observer une discipline aussi exacte et aussi 
vigilante, que s’il eût été à la vue d’une armée 
ennemie. 
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Le soir , Monlezuma retourna visiter ses hôtes 
avec la même pompe qu’à sa première entrevue, 
et porta au général et aux soldats des présents 
dont la magnificence attestait la libéralité du sou- 
verain et l’opulence de son royaume. Il eut avec 
Cortez un long entretien , et lui exposa son opi- 
nion sur les Espagnols ; il ne mettait pas en doute 
qu’ils ne fussent les hommes destinés par les dieux 
à s’emparer du gouvernement , et dont la venue 
avait été annoncée il y avait plusieurs années par 
le législateur du Mexique , lorsqu’il abandonna 
ce pays, pour aller au nord d’où ses descendants 
devaient un jour revenir. Cortez remercia l’empe- 
reur de sa générosité et de son bienveillant ac- 
cueil ; il ne négligea rien pour lui faire croire que 
l’origine des Espagnols était céleste. Cette convic- 
tion pouvait servir ses desseins futurs; puis il 
s’étendit sur la puissance et le pouvoir du roi 
d’Espagne qui l’avait envoyé conclure une alliance 
avec le grand Monteznma ; il l’engagea à faire 
quelques changements aux lois et aux mœurs de 
son empire , et surtout à abolir les sacrifices hu- 
mains. Cet entretien se prolongea longtemps , et 
les deux chefs se séparèrent en se prodiguant les 
marques d’upe mutuelle amitié. 

Les Espagnols firent leur mémorable entrée à 
Mexico, le 8 novembre 1519, sept mois après leur 
arrivée dans le pays d’y^naAuac, connu sous le 
nom de Nouvelle'-Etpeigne. 
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CHAPITRE XII. 


Description de Mexico. 

Le lendemain , Cortez demanda une audience à 
l’empereur ; elle lui fut immédiatement accordée ; 
il se fit suivre par quatre officiers et six. de ses plus 
braves soldats. Les premiers ministres l’atten- 
daient à la porte ; ils le reçurent avec beaucoup 
de civilité, après quoi ils quittèrent leurs vête- 
ments pour se revêtir d’habits très-simples, 
l’usage ne permettant pas de se présenter devant 
le monarque avec un riche costume. Les Espa- 
gnols furent introduits en silence ; on les fit as- 
seoir, et l’entretien commença. Il fut très-long : 
Montezuma adressa de nombreuses questions sur 
les mœurs, les usages, les lois des Européens , 
et Cortez le satisfit autant qu’il le put ; à la fin le 
général demanda la permission de visiter la ville 
qu’il était curieux de connaître; l’empereur y con- 
sentit et l’audience fut levée. 

Cortez consacra trois jours à l’exploration de 
cette cité extraordinaire qu’il était destiné à dé- 
truire de fond en comble ; la description qu’il en 
a donnée dans ses lettres , et celle de Dias , sont 
les seules rédigées par des témoins oculaires, 
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puisque personne depuis n’a pu voir Mexico dans 
son état de splendeur. La véracité des deux nar- 
rateurs a été conflrmée par des ruines qu’on a dé- 
couvertes en plusieurs endroits. M. dellumboldt 
a réuni ces différents documents, et*, de leur 
comparaison , a tracé le tableau dont nous avons 
extrait les points les plus saillants. 

Orné de nombreux téocallis qui s’élevaient en 
forme de pyramides, entouré de chaussées et de 
digues, situé presqu’au milieu du lac deTezcuzco 
sur des îlots ornés de verdure, l’ancien Tenotchi- 
ressemblait à certaines villes de la Hollande 
ou de la Chine. Trois chaussées principales de la 
largeur de deux lances l’unissaient au continent; 
de beaux aqueducs amenaient l’eau douce à la 
ville. Les rues principales étaient larges et ali- 
gnées : quelques-unes, comme à Venise, étaient 
moitié à sec , et moitié occupées par des canaux 
navigables, garnis de ponts de bois très-bien faits, 
et si larges , que dix hommes à cheval pouvaient 
y passer de front. Les maisons basses étaient 
construites partie en bois, partie en telzontli, 
pierre spongieuse , légère et facile à briser. La 
ville était divisée en carrés réguliers formés par 
les rues principales et par les canaux. Dans cha- 
que carré s’élevait un temple ou téocalli. 

Le temple principal était dédié à Huitzilo- 
jtochtli, le dieu de la guerre ; il avait été érigé six 
ans seulement avant la découverte de l’Amé- 
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rique; il occupait le centre de la ville, et , dans 
l’enclos des murailles qui l’entouraient en formant 
un carré, une ville de cinq cents feux aurait pu 
être élevée. Les murs , de chaux et de pierre , 
étaient forts épais , hauts de huit pieds , ornés de 
créneaux en forme de niches et de quantité de fi- 
gures en pierre qui représentaient des serpents^ 
ce qui lui avait fait donner le non de coatepautli , 
ou muraille des serpents. Le temple avait quatre 
portes qui répondaient aux quatre points cardi- 
naux; au centre de l’enceinte s’élevait une pyra- 
mide tronquée, haute de cinquante-quatre mè- 
tres, et large de quatre-vingt-dix-sept à sa base; 
un escalier conduisait au sommet qui avait seize 
mètres en carré. On y voyait deux chapelles ma- 
gnifiques, ouvertes par devant, et surmontées 
d’une belle construction en bois fort élevée. Les 
deux idoles contenues dans les chapelles étaient 
de pierre , d’une stature colossale et d’une diffor- 
mité affreuse. Le centre de cet espace contenait 
une pierre verte pyramidale, haute d’un mètre, 
sur laquelle on immolait la victime. Cinq mille 
personnes étaient attachées au service du temple, 
et y avaient leur logement. Parmi les temples, au 
nombre de trente-neuf, qui ornaient le temple 
principal, on distinguait celui de Quezalcoatl , 
le dieu qui présidait à l’air. Il était de forme 
ronde , et la porte représentait la gueule ouverte 
d’un serpent. Devant la première entrée du tem- 
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pie principal , on voyait un vaste édifice tout re- 
vêtu des têtes des victimes humaines qui y avaient 
été sacrifiées. 

Le palais, principale résidence ordinaire de 
Montezuma, était construit en pierres et en chaux 
et composé d’un grand nombre de maisons spa- 
cieuses , mais peu élevées ; il y avait cinq grandes 
portes à chacune des quatre façades qui le déco- 
raient; trois vastes cours le divisaient intérieure- 
ment : celle du milieu était ornée d’une belle fon- 
taine. On y trouvait de grandes salles et plus de 
mille chambres. Quelques-unes de ces pièces 
étaient incrustées des marbres les plus fins , d’au- 
tres de pierres rares; les poutres et les parquets 
étaient de cèdre , de cyprès et d’autres bois par- 
faitement travaillés et sculptés ; il y avait une salle 
assez grande pour contenir trois mille personnes. 
Montezuma avait en outre un sérail, des loge- 
ments pour ses ministres , pour ses conseillers et 
pour tous les officiers de sa maison et de sa cour, 
qui était aussi nombreuse que brillante. Dévastés 
bâtiments étaient destinés , l’un aux oiseaux pai- 
sibles, l’autre à ceux de proie , aux quadrupèdes 
et aux reptiles. Ces deux ménageries paraissent 
avoir été les plus belles du monde. La première 
contenait plusieurs chambres et des galeries sou- 
tenues par des colonnes de marbre d’une seule 
pièce ; les galeries donnaient sur un jardin , dans 
lequel , au milieu d’arbustes , dix viviers , les uns 
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d’eau douce , les autres d’eau salée , recevaient 
les oiseaux aquatiques de terre et de mer. Dans 
les autres parties du bâtiment, on nourrissait un 
nombre prodigieux d’oiseaux de toute espèce ; 
trois cents hommes étaient employés à les soigner 
et à recueillir leurs plumes en certaines saisons. 
C’est avec leur plumage qu’on faisait les fameuses 
mosaïques tant admirées. Les salles et les cham- 
bres de cette maison singulière étaient en nom- 
bre si prodigieux , que Cortez assure que deux 
grands monarques avec leur suite auraient pu y 
loger. L’autre bâtiment , destiné aux bêtes féro- 
ces , avait de vastes cours pavées en carreaux de 
dalles et divisées en compartiments. Dans l’un on 
nourrissait tous les oiseaux de proie distribués 
dans des chambres souterraines de plus de six 
pieds de profondeur, et de plus dè seize en lar- 
geur et en longueur; près de cinq cents dindons 
étaient tués tous les jours pour leur nourriture. 
Le même édifice renfermait un grand nombre de 
salles basses dans lesquelles de fortes cages de 
bois contenaient des loups, des chats sauvages, 
les espèces que les conquérants ont nommées des 
lions , des tigres , et une foule d’autres bêtes féro- 
ces ; on y voyait des crocodiles et des serpents , 
et des quantités de poissons nageant dans de ma- 
gnifiques viviers. Tous ces palais étaient entourés 
de jardins d’une très-vaste étendue. 

L’arsenal était un grand bâtiment rempli de 
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toutes sortes d’armes offensives et défensives , 
dont ces peuples faisaient usage, ainsi que des 
ornements et des enseignes militaires ; un nombre 
considérable d’ouvriers étaient employés à fabri- 
quer ces armes et d’autres objets. 

Le marché était entouré d’un portique im- 
inense, sous lequel on exposait les marchandises : 
des comestibles, des ornements en or, en ar- 
gent, en pierres fines, en os, en coquilles et en 
plumes, de la faïence, des cuirs et du coton filé. 
On y trouvait des pierres taillées , des tuiles , 
du bois de charpente ; il y avait des ruelles pour 
le gibier, d’autres pour les légumes et les objets 
de jardinage ; on y voyait des maisons où des bar- 
biers rasaient la tête avec des rasoirs faits en 
obsidienne. D’autres maisons ressemblaient à des 
boutiques de pharmaciens, dans lesquelles on 
vendait des médecines toutes préparées , des on- 
guents et des emplâtres ; il y avait aussi des mai- 
sons où l’on trouvait à manger et à boire en 
payant. Pour éviter la confusion , chaque genre 
de marchandises se vendait dans un lieu séparé. 
Au milieu de la grande place était une maison , 
où douze personnes siégeaient constamment et 
jugeaient les contestations relatives à la vente des 
marchandises. La plus grande propreté régnait 
dans le marché, ainsi que dans toute la ville ; 
chaque matin mille hommes étaient employés à 
balayer et à laver les rues. 
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La population de Tenoichiilan , lors de la con- 
quête, a été évaluée différemment par les histo- 
riens , qui varient de soixante mille à un million 
cinq cent mille âmes. M. de Humboldt, qui a 
traité cette question avec sa supériorité oi*dinairc, 
croit que le nombre des habitants devait être de 
trois cent mille ; en adoptant ce chiffre on voit 
que la capitale du Mexique était la ville la plus 
peuplée de tout le Nouveau-Monde, et qu’à cette 
époque, trois ou quatre capitales seulement des 
Étals européens pouvaient rivaliser avec elle. 

Nous n’avons pas voulu interrompre le détail 
des Me.rveilles de Mexico, pour parler de quel- 
ques circonstances survenues pendant la visite de 
Cortez ; il en est une cependant qui mérite d’ê- 
tre rapportée , et que nous empruntons textuel- 
lement à Sülis. — • Montezuma , dit-il , voulut , 
par un sentiment de vanité , leur montrer le plus 
grand de ses temples; il leur ordonna (à Cortez, 
au père Olmédo et aux officiers qui les accompa- 
gnaient) de s’arrêter un peu à l’entrée, et il s’a- 
vança, afin de consulter les prêtres, pour savoir 
s’il était permis de faire paraître en la présence 
de leurs dieux des gens qui ne les adoraient pas. 
Ils conclurent qu’on pouvait les admettre ; aus- 
sitôt trois ou quatre sacrificateurs furent chargés 
d’introduire les étrangers. Toutes les portes de 
ce vaste et superbe édifice s’ouvrirent en même 
temps , et Montezuma prit soin d’expliquer ce 
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<ju’il y avait de mystérieux. Il leur montrait les 
lieux destinés au service du temple , l'usage des 
insirumenls et ce que chaque idole représentait, 
ce qu’il fit avec tant de respect et de cérémonies , 
que les Espagnols ne purent s’empêcher d’en rire, 
ce dont il ne fit pas semblant de s’apercevoir; mais 
seulement il se tourna vers eux , comme pour re- 
tenir leur irrévérence par son regard. Cortez, se 
laissant etnporter au zèle qui brûlait dans son 
cœur, lui dit alors : • Permettez-moi , seigneur, 
de planter la croix de Jésus -Christ devant ces 
images du diable , et vous verrez si elles sont di- 
gnes d’admiration ou de mépris. » La fureur des 
sacrificateurs prit feu à cette proposition, et Mon- 
tezuma en fut interdit et mortifié, n’ayant ni la 
patience de le souffrir , ni le courage de s’en of- 
fenser; sur quoi il prit un parti entre son premier 
ressentiment et son zèle hypocrite , et , afin de sa- 
tisfaire à l’un et à l’autre ; « Vous pourriez, dit- 
il , accorder à ce lieu le respect que vous êtes 
obligés d’avoir pour ma personne. » A ces mots, 
il sortit du temple, afin qu’ils le suivissent; il 
s’arrêta sous le portique, où il ajouta avec moins 
d’émotion : » Mes amis , vous n’avez maintenant 
qu’à retourner en votre quartier, car je veux de- 
meurer ici , afin de demander pardon à nos dieux 
de l’excès de ma patience. » Parole remarquable 
causée par l’embarras où il se trouvait , et ex- 
primée en des termes qui faisaient connaître sa 


Digitized by Coogle 



128 AVENTURES ET CONQUÊTES 

résolution et ce qu’il lui en coûtait de demeurer 
dans les bornes de la modération. » 

Cortez obtint cependant par la suite la permis- 
sion de convertir en chapelle une des salles de son 
logement, et Montezuma assista plusieurs fois 
au saint sacrifice de la messe avec décence et re- 
cueillement. 
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CHAPITRE XIII. 

Cortex s’empare de Montezuma , et le conduit dans 
son quartier. 

La nouveauté des objets qu’ils rencontraient 
à chaque pas pouvait étonner les Espagnols , mais 
ils n’en éprouvaient pas moins une grande inquié- 
tude sur le péril de leur situation. Un concours 
de circonstances inattendues et favorables leur 
avait permis de pénétrer jusqu’au centre d’un 
grand empire , et ils s’étaient établis dans la ca- 
pitale sans aucune opposition ouverte de la part 
du monarque. Les Tlascalièques les avaient con- 
stamment détournés d’entrer dans une ville telle 
que IMexico , dont la position singulière les livre- 
rait à la merci de Montezuma, en qui ils ne pou- 
vaient avoir aucune confiance , et d’où il leur se- 
rait impossible d’échapper ; ils avalent averti 
Cortez que, si l’empereur s’était déterminé à les 
recevoir, c’était par le conseil des prêtres qui lui 
avaient suggéré, au nom de leurs dieux, ce moyen 
de détruire d’un seul coup et sans risque tous les 
Espagnols. Le général voyait clairement alors que 
les craintes de ses alliés n’étaient pas sans fon- 
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dément; que si on rompait les ponts placés de 
ilistance en distance sur les chaussées, et si l’on 
détruisait des parties entières de ces chaussées, 
sa retraite devenait impossible , et qu’il demeure- 
rait enfermé au milieu d’une ville ennemie , envi- 
ronné d’une multitude dont il serait accablé sans 
qu’il eût le temps d’être secouru par ses alliés. A 
la vérité, MoiUezuma l’avait reçu avec de grandes 
marques de respect , mais pouvaient-elles être 
regardées comme sincères? Quand elles l’auraient 
été , qui pourrait lui répondre qu’elles se sou- 
tiendraient? Le salut des Espagnols dépendait de 
la volonté d’un prince sur l’attachement duquel 
ils n’avaient aucune raison de compter, et dont 
un ordre donné par le caprice ou un seul mot 
échappé dans la colère pouvait décider irrévoca- 
blement leur perte. 

Ces réflexions , qui se présentaient au dernier 
soldat , agitaient bien plus vivement encore l’es- 
prit de Cortez; il avait un motif puissant et mal- 
heureusement trop vrai de douter de la sincé- 
rité de MoiUeznma. La junte de la Vera-Cruz 
lui avait fait parvenir des dépêches affligeantes : 
Qualpopoca , général mexicain et gouverneur 
d’une ville située sur la côte, avait reçu ordre 
de Monlezuma, écrivait la Junte, d’attaquer les 
Totonaques et de les soumettre ; en conséquence, 
il avait fait plusieurs excursions sur leur terri- 
toire et les avait cruellement punis de leur alliance 
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avec Cortez. Les Indiens avaient demandé se- 
cours au gouverneur de la Yera-Cruz. Escalente , 
après plusieurs tentatives pour faire cesser les 
hostilités, s était vu forcé de marcher contre Qual- 
popoca , et de lui livrer bataille dans la plaine 
de NaoHan ; ses forces consistaient en deux mille 
Indiens , quarante Espagnols , deux chevaux et 
deux petites pièces de canon. Dès le commence- 
ment de l’action , les Indiens furent mis en dé- 
route par les Mexicains et prirent 1a fuite dans 
toutes les directions. Escalente et ses braves com- 
pagnons continuèrent le combat avec une intré- 
pidité sans égale. Aidé de son artillerie , il força 
les ennemis à la retraite; il les poursuivit vivément 
et leur tua beaucoup de monde; la victoire resta 
enfin aux Espagnols , mais elle leur coûta cher. 
Sept d’entre eux furent tués, et Escalente mourut 
quelques jours après des suites de ses blessures. 
Les Mexicains réussirent à prendre vivant un 
soldat blessé qui mourut bientôt ; on lui coupa 
la tète, et on l’envoya à Montezuma en la mon- 
trant dans toutes les villes, afin de prouver que 
les fameux étrangers n’étaient ni immortels ni in- 
vincibles. Nous lisons dans la relation de Cortez 
qu’il avait eu connaissance de ce malheur avant 
son départ de Cholula , et qu’il l’avait soigneuse- 
ment tenu secret pour ne pas décourager ses 
compagnons. 

Celte circonstance aggravait sa situation pré- 
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sente , car il prévoyait qu’il ne pourrait rester à 
Mexico sans danger , et que la retraite serait 
également périlleuse. De nouvelles informations 
augmentaient chaque jour ses inquiétudes : il 
avait réussi à établir des intelligences avec 
des Mexicains de haut rang , et dans les confé- 
rences secrètes qu’il eut avec eux , il sut qu’il se 
tramait quelque chose contre lui. La masse du 
peuple était bien retournée à ses occupations 
habituelles et paraissait tranquille ; mais la 
conduite des nobles et des caciques indiquait 
qu’ils préparaient une. entreprise importante. 
Quelques-uns avaient dit ouvertement qu’il fallait 
couper les ponts des chaussées. Les espions de 
Cortez lui apprirent aussi que Montezuma avait 
reçu la tête du prisonnier, et qu’il tenait beau- 
coup à ce que ce fait ne fût pas connu des Espa- 
gnols. 

Ces divers renseignements démontrèrent à 
Cortez la justesse de ses soupçons, et l’imminence 
du danger lui fit sentir la nécessité de sortir de 
cette situation par une démarche prompte et har- 
die ; il se retira dans son appartement , et passa 
toute la nuit dans une terrible agitation. Enfin , 
après avoir pesé les plans que son génie actif 
lui présenta successivement , il s’arrêta au plus 
audacieux et au plus extraordinaire. 

Dès le point du jour, il réunit les ofDciers et 
ceux des soldats qui, par leur valeur, leur expé- 
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ricnce et leur attachement, méritaient cette mar- 
que de haute confiance : il exposa au conseil les 
dangers de la situation , le peu de confiance qu’il 
fallait avoir en Montezuma , et les grandes rai- 
sons qui faisaient redouter sa perfidie ; il appuya 
sur la désastreuse affaire de la Vera-Cruz , dé- 
taillant toutes les circonstances qui prouvaient 
la part qu’avait eue Montezuma à cette attaque ; 
enfin, il raconta ce qu’il avait appris des desseins 
secrets des Mexicains. Ces révélations, faites avec 
une émotion croissante, qui chez Cortez était cal- 
culée, firent une sensation profonde sur ceux qui 
l’écoutaient. Leur surprise se manifesta au plus 
haut degré quand Cortez, reprenant la parole, 
leur dit qu’il ne voyait qu’un moyen d’éviter 1er 
malheurs qui les menaçaient, c’était de s’empa- 
rer de Montezuma et de le conduire au quartier 
comme un otage sacré; puis il demanda l’avis de 
chacun. Les opinions étaient divisées : les uns 
regardaient celte mesure comme devant néces- 
sairement entraîner leur destruction complète ; 
d’autres pensaient qu’il serait plus prudent de se 
retirer à la Vera-Cruz ; mais le bouillant Velas- 
quez de Léon et le dévoué Sandoval appuyèrent 
fortement l’avis de Cortez. Enfin , après une dis- 
cussion longue et animée, les membres du conseil 
furent unanimes pour l’adoption du plan proposé. 
Il s’agissait de le mettre à exécution ; le général 
avait tout prévu. Sa profonde sagacité lui avait 
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indiqué qu’il ne devait pas se présenter au palais 
avec toutes ses forces : cet appareil inusité aurait 
éveillé les soupçons et compromis le succès du 
coup de main ; il fallait, avec quelques hommes de 
résolution et de dévouement, se rendre au palais à 
la manière accoutumée sans exciter la curiosité 
des Mexicains habitués à voir chaque jour le gé- 
néral visiter le souverain avec une faible escorte. 
Cortez choisit Alvarado, Sandoval, Velasquez de 
Léon, Lugo Davila, ofiiciers d’un courage éprouvé 
et qui Jouissaient de toute sa confiance; cinq sol- 
dats dont la valeur lui était connue furent égale- 
ment désignés pour cette mémorable entreprise. 
Bernai Diaz était du nombre; enfin, vingt-cinq 
hommes d’élite devaient être disséminés en armes 
autour du palais, prêts à se montrer et à se réu- 
nir au premier signal, tandis que toutes les trou- 
pes espagnoles et alliées, placées sous le com- 
mandement de Cristoval de Olid et de Diégo de 
Ordaz , attendraient dans le quartier, disposées à 
marcher au combat si la résistance de Montezuma 
le rendait nécessaire. 

Tout étant bien convenu , Cortez et ses compa- 
gnons s’avancèrent vers le palais, et furent admis 
sans difiiculté en présence du monarque; apres 
les premiers compliments, le général, d’un ton 
sévère et menaçant, commença à se plaindre de 
la conduite de Qualpopoca ; il exprima son éton- 
nement de ce que l’empereur, qui s’était montré 
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en apparence l’ami des Espagnols, avait donné 
des ordres secrets pour leur destruction. Il exa- 
géra les ravages commis sur les Totonaques et 
accusa formellement Montezuma d’avoir excité 
la trahison des Cholulans ; il lui dit que des mo- 
tifs de respect et de prudence l’avaient jusqu’ici 
empêché de se plaindre; mais qu’en apprenant 
les nouveaux projets formés par les Mexicains, il 
s’éiait décidé à prendre des mesures efficaces 
pour sa sûreté et celle de ses compagnons. Quand 
Marina et Aguilar eurent traduit à Montezuma 
l’accusation portée contre lui , il parut interdit , 
garda quelque temps le silence et changea de 
couleur, soit qu’il se sentît coupable, soit qu’il 
fût indigné de l’insulte faite à sa personne. Sur- 
montant son émotion , il nia qu’il eût donné des 
ordres à Qualpopoca,êt, pour prouver sa sincérité, 
il expédia à Tinstant même un officier pour l’ame- 
ner à Mexico. Cortez affecta d’être satisfait, et dé- 
clara qu’il était maintenant convaincu qu’un aussi 
puissant monarque n’avait pas eu recours à la 
trahison ; mais il fallait calmer les craintes des 
Espagnols qui étaient capables de se livrer à des 
actes de désespoir; pour les convaincre de la 
sincérité de ses intentions et leur donner une 
preuve de sa confiance , il fallait qu’il quittât son 
palais et vînt demeurer quelque temps au quar- 
tier Espagnol. Montezuma resta muet et sans 
mouvement , stupéfait de voir un homme assez 
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audacieux pour lui faire une proposition aussi 
étrange. Enfin, ranimé par l’indignation, il ré- 
pondit avec hauteur que les monarques mexicains 
n’étaient pas accoutumés à se rendre eux-mêmes 
prisonniers, et que, eût-il la faiblesse d’y consen- 
tir, ses sujets ne souffriraient pas qu’on fît un 
pareil affront à leur souverain. 

Cortez employa toutes les ressources de son 
éloquence pour lui persuader qu’il avait tort de 
croire qu’en se rendant au quartier il serait pri- 
sonnier, son intention étant de le traiter avec le 
respect et les égards auxquels il était accoutumé. 
D’ailleurs , le quartier était un de ses palais , il 
avait servi de résidence à un de ses prédéces- 
seurs , le peuple l’y verrait donc demeurer sans 
surprise et sans alarme. Montezuma fut inébran- 
lable ; la discussion durait depuis trois heures , 
elle était très-vive; Cortez et les siens s’impatien- 
taient de ce long retard qui pouvait leur devenir 
funeste, lorsque Velasquez de Léon s’écria : « Pour- 
quoi perdre le temps en vaines paroles? qu’il con- 
sente à se rendre prisonnier ou je lui perce le 
cœur! » La voix menaçante de Velasquez, le 
geste terrible dont il accompagna ses paroles 
frappèrent Montezuma de terreur ; il demanda à 
Marina ce que ce jeune homme disait avec tant 
d’emportement. Aussitôt cette femme , avec au- 
tant de sagacité que de douceur, lui répondit à 
voix basse comme si seul il devait l’entendre : 
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• Prince, je suis votre sujette, je désire votre sa- 
lut, mais confldente de ces étrangers , je connais 
leur caractère , faites ce qu’ils vous demandent , 
et vous serez traité avec la considération la plus 
grande, tandis que si vous résistez , ils ne se fe- 
ront aucun scrupule de vous tuer. » 

La contenance des visiteurs et les paroles de 
Marina ébranlèrent le malheureux monarque; 
il se leva et dit : « Hâtons-nous de partir pour 
votre quartier, puisque les dieux le veulent 
ainsi ; je me fie à votre honneur. • Alors, sur l’in- 
vitation de Cortez , il manda ses officiers et ses 
courtisans, et leur communiqua sa résolution. 
Malgré leur étonnement et leur douleur , ils ne 
firent aucune représentation au souverain dont 
la volonté était sacrée pour eux. Ils le placèrent 
sur une litière et le portèrent en silence et les yeux 
baignés de larmes au quartier. A peine cette nou- 
velle fut-elle répandue dans la ville , que le peuple 
menaça d’exterminer les Espagnols, pour les 
punir de leur audace impie. Mais lorsqu’ils 
virent Montezuma paraître , le sourire sur les lè- 
vres , et leur faire signe de la main en leur décla- 
rant que c’était de son propre mouvement qu’il 
allait résider pour quelque temps au milieu de ses 
amis, le tumulte s’apaisa, et la foule se dispersa 
tranquillement. 

« Ce fut ainsi , dit Robertson , qu’un monarque 
puissant se vit au milieu de sa capitale , en plein 
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jour, saisi par une poignée d’étrangers et emmené 
prisonnier sans résistance et sans combat. L’his- 
toire ne présente rien qu’on puisse comparer à cet 
événement; et si toutes les circonstances de ce 
fait n’étaient pas constatées par les témoignages 
les plus authentiques, elles paraîtraient si extra- 
vagantes etsi incroyables, qu’on n’y trouverait pas 
même le degré de vraisemblance nécessaire pour 
les admettre dans un roman. » 
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CHAPITRE XIV. 


Supplice de Qu&lpopoca. — Humiliation de Montezuma. 

Montezuma fut reçu avec les marques de res- 
pect que Coriez avait promises ; on ne changea 
rien à sa manière de vivre, et il fut traité avec le 
même cérémonial que s’il eût été au milieu de sa 
cour; ses ministres et ses courtisans approchaient 
librement de sa personne , et il exerçait les fonc- 
tions de son gouvernement comme par le passé. 
Ses repas étaient servis avec magnificence ; il 
mangeait avec ses favoris intimes, et faisait dis- 
tribuer aux soldats les plats qui restaient. Il 
s’habitua bientôt à ce nouveau genre de vie , et 
parut se plaire dans la compagnie de ses gar- 
diens , choisissant de préférence les plus distin- 
gués par la naissance, les manières et les talents; 
mais ses favoris étaient Cortez et Alvarado , dont 
il aimait les grâces, l’adresse et la constante 
gaieté. Le soir, il jouait avec Cortez au totoloque, 
espèce de jeu qui consiste à abattre de petites 
quilles d’or, au moyeu de boules de même métal. 
Montezuma distribuait son gain aux soldats es- 
pagnols , et Cortez donnait le sien aux Mexicains. 
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Alvarado marquait ordinairement les points et 
favorisait le général ; l’empereur s’en apercevait 
bien et le raillait agréablement de compter mal , 
ce qui ne l’empêchait pas de l’engager chaque 
fois à prendre la même peine. 

Cortez cherchait à rendre la prison du captif 
non-seulement supportable, mais agréable, et il 
y réussit au point que l’empereur paraissait lui 
être sincèrement attaché ; alors on lui accorda un 
peu de liberté ; il put visiter les temples et aller 
à la chasse , plaisir auquel il se livrait avec une 
joie enfantine , quoiqu’il fût toujours entouré 
d’une garde considérable. « Enfin , dit Diaz , soit 
qu’il fût naturellement doux et libéral, et que 
la disgrâce l’eût ramené à son caractère , soit 
qu’il se fît violence pour plaire aux Espagnols , 
il parvint à s’en faire aimer comme un frère, et 
donna même à deux d’entre eux deux de ses filles 
en mariage. 

Vingt jours s’étaient écoulés quand Qualpo- 
poca , son fils et ses principaux officiers furent 
amenés, chargés de chaînes, à Mexico. Qualpo- 
poca se présenta devant le souverain avec cette 
respectueuse confiance d’un serviteur qui sait 
n’avoir pas mérité la désapprobation de son 
maître ; mais , à sa grande confusion , Montezuma 
le reçut avec froideur et mépris et le fit remettre 
à Cortez , afin qu’on instruisît son procès , et qu’il 
fût puni s’il était jugé coupable. Qualpopoca et 
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ses officiers interrogés avouèrent avec répugnance 
qu’ils n’avaient agi qu’en vertu des ordres de 
Montezuma ; le conseil de guerre les condamna à 
mort. Cortez annonça cet arrêt au monarque, et 
lui dit que les criminels l’avaient accusé d’être le 
premier auteur de leur attentat ; qu’eu considéra- 
tion de sa conduite, il aurait la vie sauve, mais que 
sa participation au crime devait être expiée par 
un châtiment personnel , et , sans attendre de ré- 
plique , il ordonna à un soldat de mettre les fers 
aux mains de l’empereur. 

Le monarque , élevé dans l’idée que sa per- 
sonne était inviolable et sacrée, et considérant 
cette profanation comme un avant-coureur de sa 
chute prochaine, exhala sa douleur en plaintes 
et en gémissements ; ses courtisans , muets d’hor^ 
reur , tombèrent à ses pieds , les baignant de 
larmes, et, soutenant ses fers, s’efforcèrent avec 
une tendresse respectueuse, d’en rendre le poids 
plus léger. Cependant on pressait l’exécution 
des condamnés : sur la place , en face du palais 
on dressait un immense bûcher , avec toutes 
les armes amassées dans les arsenaux pour la 
défense publique. Qualpopoca et ses trois com- 
plices furent attachés sur le bûcher et brûlés vifs. 
Un peuple innombrable vit avec une muette stu- 
péfaction , la double insulte faite à la majesté de 
son empereur : un de ses généraux livré aux 
flammes par une autorité étrangère , pour avoir 
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rempli son devoir, et le même feu consumer à ses 
yeux les armes assemblées par la prévoyance de 
ses ancêtres pour la sûreté commune. 

Après l’exécution, Cortez, de ses propres mains, 
enleva les fers de Montezuma, en l’assurant que 
tout était désormais oublié. Le prince , qui avait 
montré une faiblesse indigne d’un homme, se livra 
sur-le-champ à la joie la plus vive, et passa sans 
transition de l’excès du désespoir aux transports 
de la reconnaissance et de la tendresse envers ses 
libérateurs. Le général , avec cette profonde poli- 
tique qui était le trait dominant de son carac- 
tère , fit lever toutes les sentinelles, lui annonçant 
qu’il était libre et pouvait retourner dans son 
palais. Montezuma répondit que l’intérêt des 
Espagnols ne lui permettait pas de les quitter, 
parce que sa noblesse et son peuple le presse- 
raient de prendre les armes contre eux. Cette 
réponse était adroite et cachait une ruse, car 
Cortez avait su par Marina sa pensée secrète : 
jusqu’au départ des Espagnols il n'était pas de sa 
dignité de se séparer d’eux ; il perdait néces- 
sairement l’estime de ses sujets, s’ils pensaient 
qu’il tînt sa liberté d’une main étrangère ; ils 
furent ainsi tous les deux également satisfaits 
l’un de l’autre. 

La mort de Qualpopoca et l’humiliation de 
Montezuma réveillèrent l’énergie de quelques 
braves Mexicains qui voulurent venger l’honneur 
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de la nation et la tirer de l’état de dégradation 
dans laquelle elle était plongée. Cacumatzin , 
neveu de l’empereur , ne pouvant supporter plus 
longtemps l’audace orgueilleuse des Espagnols, 
assembla tous les nobles de Tezcuzco, et leur pro- 
posa de déclarer la guerre aux étrangers , ce qui 
fut accepté par l’unanimité des assistants. Ces 
symptômes commencèrent à inquiéter Cortez ; il 
connaissait les effets terribles que produit une 
réaction morale sur les hommes timides et op- 
primés : il voyait clairement que leur résolution 
et leur courage seraient proportionnés à leur 
apathie passée, et que la violence de leur haine 
se montrerait à découvert lorsqu’elle serait ap- 
puyée par des forces suffisantes. Montezuma lui- 
méme n’était pas tranquille , car on prétendait 
que Cacumatzin voulait s’emparer de la couronne, 
sous prétexte que l’empereur n’étant plus libre 
ne pouvait se faire obéir. En conséquence, Mon- 
tezuma envoya à son neveu l’ordre formel d’aban- 
donner ses projets , et Cortez lui fit dire de cesser 
ses préparatifs; mais Cacumatzin ne tint aucun 
compte de ces ordres : il déclara que sa résolution 
était bien arrêtée , et qu’il ne voulait plus être 
ni trompé ni intimidé par les Espagnols; il les 
sommait donc d’avoir à quitter promptement 
Mexico et de regagner leur pays, s’ils ne vou- 
laient pas braver l’orage qui allait éclater sur 
leurs têtes. 
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Cortez, alarmé de celte détermination intré- 
pide, se prépara à marcher au-devant de 1 ennemi ; 
mais il en fut empêché par Monlezuma qui lui 
représenta les dangers qu’il courait en attaquant 
une ville aussi forte que Tezcuzco, seconde place 
du Mexique en grandeur et en importance. Le 
monarque invita son neveu à venir dans la ca- 
pitale, et lui assigna une entrevue avec Cortez 
dans laquelle leurs différends seraient facilement 
aplanis. 

Cacumatzin , indigné de voir son oncle pren- 
dre tant dMntérêt à ces étrangers dont il avait 
reçu de sigrands outrages , au moment même où 
ses sujets se préparaient à le venger, repoussa 
avec mépris l’offre qu’on lui faisait , en disant 
qu’il allait se rendre à Mexico, non pour perdre 
son temps en des conférences inutiles , mais pour 
effacer le déshonneur dont les Espagnols avaient 
couvert l’empire. 

Montezuma sentit que, quelque chose qui 
arrivât , sa tête répondait de la conduite de son 
neveu , et résolut d’entraver ses desseins en 
s’emparant de sa personne ; il gagna plusieurs 
officiers du rebelle , et , au moment où Cacumat- 
zin s’y attendait le moins, il fut saisi, transféré 
à Mexico et mis à la disposition de Cortez. Le 
général commença par lui choisir un successeur; 
il proposa à Monlezuma de nommer le propre 
frère de Cacumatzin , qui avait heureusement 
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échappé quelques jours auparavant aux coups 
d’assassins envoyés par son frère dont il ne par- 
tageait pas les vues , et qui était digne par ses ta- 
lents d’occuper la place qu’on lui destinait. Mon- 
tezuma consentit à cette demande , et apprit au 
nouveau prince qu’il devait cette haute faveur à 
l’intercession de Cortez. Les nobles, privés de 
leur chef, licencièrent leurs troupes et demandè- 
rent un pardon qui leur fut facilement accordé, 
« Cette tempête , qui s’était formée contre Cor- 
tez, dit Solis, fut ainsi dissipée si heureusement, 
qu’il sortit du péril avec un nouvel éclat, en partie 
par son adresse, et en partie parce que les cir- 
constances mêmes lui furent favorables, puisque 
Montezuma crut lui être redevable du repos de 
son état , que le premier prince de l’empire fut 
élu par sa faveur à cette haute dignité , et qu’il 
trouva moyen de s’acquérir ceux mêmes qui 
avaient songé à le détruire, et à se faire de nou- 
veaux protégés. • 

Cortez continua à diriger les conseils de Mon- 
tezuma et à exercer sous son nom un pouvoir ab- 
solu ; il choisit quelques Espagnols propres à 
cette commission , et les chargea de visiter diffé- 
rentes parties de l’empire , en compagnie de plu- 
sieurs Mexicains désignés par l’empereur pour 
leur servir de guides et de défenseurs. Ils par- 
coururent un grand nombre de provinces en 
examinant le sol et les productions , observèrent 

7 


Digitized by Google 


ih6 AVENTURES ET CONQUÊTES 

avec plus de soin les districts qui pouvaient four- 
nir de Tor et de Targent, reconnurent différents 
endroits propres à recevoir des colonies, et s’ef- 
forcèrent de préparer les esprits au joug de l’Es- 
pagne; tandis que Cortez, au nom et par l’auto- 
rité de Montezuma , dépossédait de leurs emplois 
les principaux officiers de l’empire dont les talents 
ou le caractère indépendant lui faisaient craindre 
quelque résistance à ses volontés, et mettait à leur 
place des hommes sans capacité ou plus disposés 
à la soumission. 

Enhardi par tant de preuves de l’obéissance 
servile du monarque à toutes ses volontés, Cortez 
osa le mettre à une épreuve plus forte encore : 
il poussa Montezuma à se reconnaître vassal du 
roi de Castille, tenant de lui sa couronne, et à 
lui payer un tribut annuel. Montezuma se soumit 
à cet humiliant sacrifice ; il réunit tous les grands 
de l’empire, et dans une harangue étudiée, il leur 
rappela les traditions et les prophéties qui annon- 
çaient depuis longtemps l’arrivée d’un peuple de 
la même race qu’eux , et qui devait prendre pos- 
session du pouvoir suprême; il leur déclara qu’il 
croyait voir ce peuple dans les Espagnols ; qu’il 
reconnaissait les droits de leur souverain sur l’em- 
pire du Mexique ; qu’il voulait déposer la cou- 
ronne à ses pieds et être désormais son tributaire. 
En prononçant son discours , le malheureux 
prince laissa voir combien il était douloureuse- 
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ment affecté de l’humiliation qu’on le forçait à 
subir; les soupirs et les larmes lui coupèrent 
souvent la parole. ^lalgré l’abattement de son 
esprit et de son courage, il conservait encore 
assez de sentiment de sa dignité pour éprouver 
les angoisses qui déchirent le cœur d’un souverain 
contraint de se dépouiller du pouvoir. Aux pre- 
miers mots qui firent connaître sa résolution , 
l’assemblée fut frappée d’un muet étonnement, et 
bientôt après il s’éleva un murmure confus qui 
exprimait à la fois la douleur et l’indignation ; 
les Mexicains parurent vouloir se porter à quel- 
que acte de violence ; mais Cortez prévint à pro- 
pos ce mouvement, en déclarant que les intentions 
de son maître n’étaient pas de priver Montezuma 
de sa couronne, ni d’apporter aucune innovation 
dans les lois de l’empire. Cette assurance soute- 
nue de la crainte qu’inspiraient les Espagnols, et 
de l’exemple de soumission que donnait l’empe- 
reur lul-méme , arracha à l’assemblée un consen- 
tement forcé. 

L’acte de foi et d’hommage fut accompli le 
lendemain avec toute la solennité employée en 
pareille occasion. La cérémonie eut lieu en pré- 
sence de tous les officiers et de la plupart des 
soldats espagnols, qui parurent profondément 
touchés de l’émotion et de l’affliction du monar- 
que. Cortez renouvela publiquement la promesse 
faite à l’assemblée des nobles ; il déclara que 
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l’inlenlion de son roi n’avait pas été d’enlever à 
Moiitezuma la possession de son empire, mais 
qu’au contraire cet empire serait augmenté de 
tous les pays que les Espagnols pourraient con- 
quérir par la suite. 

Après avoir amené l’empereur à reconnaître la 
suzeraineté de l’Espagne , Cortez n’éprouva au- 
cune difficulté à lui persuader qu’il devait payer 
un tribut à son suzerain. Le présent fut d’une 
magnificence remarquable, et les nobles y contri- 
buèrent libéralement. Les Espagnols rassemblè- 
rent alors tout ce qui leur avait été volontairement 
donné , et ce qu’ils avaient extorqué sous divers 
prétextes. On fondit l’or et l’argent , et le produit 
s’éleva à six cent mille pesos (environ trois mil- 
lions), sans compter les bijoux et les ornements 
qu’on conserva intacts à cause de la beauté du 
travail. Les soldats attendaient avec impatience 
qu’on nt le partage de ce trésor. Voici comment 
on y procéda : on mit à part un cinquième pour 
les droits du roi ; un autre cinquième fut réservé 
à Cortez , commandant en chef; on reprit ensuite 
sur la masse les sommes avancées pour les frais 
de l’armement ; le reste fut partagé entre les 
troupes, officiers et soldats, en proportion de leur 
rang; après tant de déductions, la part de chaque 
soldat ne dépassa pas cent pesos (cinq cents 
francs). Cette somme était si fort au-dessous de 
de leurs espérances , que quelques soldats la re- 


Digilized by Google 



DE FERNAND CORTEZ. 149 

fusèrent avec dédain ; d’autres se plaignirent hau- 
tement, et pour les apaiser, Cortez fut obligé de 
joindre l’adresse à des libéralités considérables. 
Ainsi , quoique les Espagnols eussent mis tout 
leur pouvoir en usage, et se fussent abandonnes 
à toute leur avidité pour satisfaire la plus grande 
de leurs passions, la soif de l’or, et que Monle- 
zuma eût épuisé, pour la rassasier, ses trésors et 
ceux amassés par ses aïeux , ils ne purent re- 
cueillir que la somme dont nous avons parlé , 
considérable , il est vrai , par rapport à l’époque, 
mais bien minime en la comparant aux richesses 
que le Mexique a versées depuis dans le trésor 
espagnol. 

Le moment était arrivé où la fortune qui avait , 
pour ainsi dire, conduit Cortez par la main , al- 
lait cesser un instant de lui être favorable. Les 
nobles commençaient à rougir de leur inaction , 
et tournaient sérieusement leurs pensées vers les 
malheurs qui pesaient sur leur pays : ils voyaient 
leur monarque prisonnier, insensible môme à son 
avilissement ; Cacumatzin et les autres chefs re- 
nommés par leur courage ou leurs talents , dans 
la disgrâce ; la majesté de leurs dieux journelle- 
ment insultée, et l’empire tout entier soumis à la 
domination étrangère. Cortez, sans le vouloir, 
hâta la manifestation de ces sentiments. Dans ses 
fréquentes communications avec Montezuma , il 
l’avait sollicité de renoncer à ses faux dieux et 
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d’embrasser la foi chrciiennc; outré de sa per- 
sistance dans son erreur , il se mit à la tête de ses 
soldats pour aller renverser les idoles du grand 
temple ; mais les prêtres prirent les armes , le 
peuple accourut en foule pour défendre ses dieux; 
une action sanglante allait s’engager, si le géné- 
ral n’avait renoncé à sonT)rojet : il se contenta de 
faire placer dans le temple un crucifix et une image 
de la sainte Vierge qui occupèrent la place d’une 
idole. 

Les prêtres profilèrent habilement de cette cir- 
constance pour réveiller l’énergie des nobles ; ils 
eurent un entretien secret avec Montezuma, et 
lui demandèrent l’autorisation d’agir; mais l’em- 
pereur, au lieu d’employer la force, voulut es- 
sayer des moyens plus doux ; il fit appeler Coriez, 
et lui dit qu’il était depuis six mois à Mexico, et 
qu’ayant accompli l’objet de sa mission, il n’avait 
plus de raisons pour prolonger son séjour, que 
c’était la volonté des dieux et le désir du peuple 
qu’il quittât sur-le-champ le pays , sans quoi il 
avait tout à craindre pour sa sûreté. Le ton dé- 
terminé de celte proposition prouva à Coriez 
qu’elle était le résultat d’un grand projet concerté 
entre Montezuma et les nobles ; il comprit qu’il 
serait plus avantageux de paraître céder aux dé- 
sirs du monarque , que de tenter mal à propos de 
les combattre. Il répondit sans hésiter et sans se 
troubler qu’il s’était déjà occupé de son départ , 
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mais que, comme il avait détruit ses vaisseaux, 
il lui fallait du temps pour en construire d’autres. 
Cette réponse fut favorablement accueillie; il était 
en effet dilïicile d’y répondre. Montezuma em- 
brassa Cortez, et lui accorda tout le temps néces- 
saire, ne voulant pas précipiter le départ de ses 
amis, puisque leur intention était de quitter le 
Mexique. Ou envoya à la Vepa-Cruz des ouvriers 
mexicains pour couper des bois sous la direction 
de charpentiers espagnols, qui devaient construire 
la flotte ; mais Cortez les avait secrètement char- 
gés de faire naître des obstacles , jusqu’au retour 
de Porto-Carrero et de Montejo , qu’il espérait 
chaque jour voir revenir d’Espagne avec de nom- 
breux renforts. En effet, huit jours après, Mon- 
tezuma déclara à Cortez que ses préparatifs 
devenaient inutiles, puisqu’il pouvait maintenant 
s’embarquer sur des vaisseaux de sa nation ; il lui 
montra en même temps les peintures reçues par 
ses courriers ; on y liiait l’arrivée à la côte de 
dix-huit vaisseaux espagnols. Cortez apprit cette 
nouvelle avec des transports d’une joie bien vive, 
dont les motifs étaient bien différents de ceux que 
lui supposait Montezuma , et se retira , attendant 
avec anxiété des lettres de la Vera-Cruz. 
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CHAPITRE XV. 


Expédition de Pamfilo de Narvaés. 


Près de neuf mois s’étaienl écoulés depuis que 
Porto-Carrero et Montejo avaient fait voile pour 
TEspagne. Cortez attendait leur retour , espé- 
rant recevoir des mains du roi la confirmation de 
son autorité , qui , sans cela , demeurait incer- 
taine et précaire. Quelque étendus et rapides 
qif eussent été ses progrès , il ne pouvait pas es- 
pérer d’achever la conquête d’un grand empire 
avec le peu de troupes qui lui restaient, ni rece- 
voir aucun secours des établissements des îles, 
sans avoir obtenu du roi l’approbation de sa con- 
duite passée. Tandis qu’il était dans cette cruelle 
situation , inquiet sur le passé , incertain de l’ave- 
nir, et que ses craintes s’augmentaient encore par 
la déclaration de Montezuma, l’apparition sur la 
côte de vaisseaux européens lui donna des espé- 
rances qui devaient être promptement détruites. 
Un courrier de Sandoval, qui avait succédé à 
Escalente dans son commandement de la Vera- 
Cruz , vint l’instruire que l’armement avait été 
fait par le gouverneur de Cuba , et qu’au lieu de 
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!ui apporter des secours, il était destiné contre 
lui-même. Velasquez n’avait pu longtemps se mé- 
prendre sur les véritables intentions de l’homme 
qu’il avait mis à la tête de l’expédition ; ses soup- 
çons se fortifièrent , lorsqu’il vit qu’on ne lui 
rendait aucun compte des opérations, et se chan- 
gèrent en conviction, par l’imprudence de Porto- 
Carrero et de Montejo , qui, par des motifs in- 
connus, avaient touché à l’île de Cuba, malgré les 
ordres positifs du général. Velasquez était mu par 
les deux passions qui agitent le plus le cœur hu- 
main : la honte d’avoir été trompé et la rage de 
voir s(fli ambition déçue ; il voulait punir la tra- 
hison de Cortez et satisfaire sa vengeance en 
lui enlevant l’autorité qu’il avait usurpée. Le 
pouvoir nouveau dont il venait d’être revêtu lui 
en fournissait les moyens. L’évêque de Burgos, 
son patron et son zélé protecteur , avait été 
nommé président du conseil des Indes , au mo- 
ment où on avait reçu en Espagne le récit de la 
découverte de Grijalva et les échantillons de la 
richesse du pays. Par l’influence du prélat, Ve- 
lasquez avait reçu des pouvoirs et des privilèges 
aussi étendus que ceux dont avait été revêtu Co- 
lomb. Fier de ces marques de haute faveur, et 
autorisé à regarder Cortez, non-seulement comme 
empiétant sur son gouvernement, mais comme 
un rebelle, il se détermina à venger par la force 
des armes les droits et l’autorité du souverain, et 
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surtout à satisfaire son animosité personnelle ; en 
peu de temps il prépara un armement consistant 
en dix-huit vaisseaux, quatre-vingts cavaliers, 
huit cents fantassins, dont quatre-vingts mous- 
quetaires et douze pièces de canon ; il donna le 
commandement de ce corps formidable , qui , dans 
l’origine de l’établissement des Espagnols en 
Amérique, méritait le nom d’armée, à PamQio de 
Narvaës , avec ordre de se saisir de Cortez et de 
ses principaux officiers , de les lui envoyer pri- 
sonniers , et d’achever ensuite en son nom la dé- 
couverte et la conquête du pays. 

Après un voyage heureux , Narvaës débarqua 
ses troupes près de San-Juan d’Ulloa; trois soldats, 
envoyés à la recherche des mines , sejoignirent à 
lui ; ils lui firent connaître la situation de Cortez , 
qu’ils dépeignirent comme désespérée et rendue 
plus critique encore par le mécontentement des 
troupes. Ce rapport augmenta les espérances de 
Narvaës; il voulut d’abord traiter avec Sandoval , 
afin qu’il lui rendît la Vera-Cruz, et il chargea de 
celte mission un prêtre du nom de Guevara, 
homme d’esprit, mais brusque et plus emporté 
qu’il ne convenait à son caractère sacré. Guevara 
communiqua à Sandoval les ordres dont il était 
porteur ; celui-ci demeura inébranlable dans sa 
fidélité à Cortez , ce qui excita la colère de l’en- 
voyé au point qu’il s’emporta, et traita Cortez et 
tous ses adhérents de traîtres , dignes du dernier 
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supplice , qu’on ne tarderait pas à leur infliger. 
Sandoval , perdant l’espoir de lui faire entendre 
raison , se saisit de lui et de ceux qui l’accompa- 
gnaient , et les envoya à Mexico. 

Cortez , qui savait qu’on gagne plutôt la con- 
fiance des hommes par de bons procédés qu’en les 
traitant en ennemis, reçut Guevara comme un 
compatriote , comme un ami ; il lui fit ôter les fers 
dont il était chargé, blâmant la sévérité de San- 
doval, et promettant de le châtier pour avoir mé- 
connu la dignité d’un homme aussi respectable. 
Cet acte de courtoisie, placé à propos et accom- 
pagné de caresses et de présents, lui gagna bientôt 
la confiance de Guevara ; il en obtint facilement 
tous les renseignements qu’il lui importait d’avoir 
sur les forces et les projets de Narvaës; il sut 
que ce chef l’avait représenté lui et les siens 
comme des proscrits, coupables de révolte envers 
leur souverain et d’injustice envers les Mexi- 
cains, en envahissant leur pays et en retenant 
l’empereur prisonnier : il apprit également que 
Narvaës était parvenu à faire savoir à Montezuma 
que le roi d’Espagne blâmait la conduite qu’on 
tenait à son égard, et qu’il était chargé de lui ren- 
dre la liberté et l’autorité dont il avait été injuste- 
ment dépouillé. Ces bruits, habilement répandus 
par les agents de l’empereur, excitèrent les pro- 
vinces à se révolter ouvertement , et à regarder 
Narvaës comme ayant la force et la volonté de les 
arracher à l'oppression. 
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Jamais le courage de Cortez , sa fermeté et son 
habileté n’avaient été soumis à une épreuve plus 
critique ; il fallait toutes les ressources du génie 
de ce grand homme pour le tirer de cette cruelle 
position. S’il attendait à Mexico l'arrivée de Nar- 
vaës, sa perte paraissait inévitable; car, tandis 
qu’il aurait à combattre les forces supérieures de 
son adversaire, les Mexicains ne manqueraient 
pas de se saisir de cette occasion pour se défaire 
de leurs oppresseurs. S’il abandonnait la capitale 
en rendant la liberté au monarque , il perdait tout 
à la fois le fruit de ses travaux et de ses victoires, 
en renonçant, en cas de triomphe, à des avan- 
tages qu’il ne pouvait plus recouvrer sans des 
efforts extraordinaires et des dangers infinis. En- 
fin , il lui restait un troisième parti , c’était le plus 
périlleux , mais il offrait le plus de chances pour 
l’avenir : laisser à Mexico une partie de scs sol- 
dats pour s’assurer de Montezuma et lui montrer 
qu’on n’avait aucune crainte, puis, avec la poignée 
d’hommes disponibles, marcher contre Narvaës 
et l’attaquer avec courage et résolution. Cortez, 
en préférant ce dernier parti, se fiait à sa fortune; 
peut-être sa profonde connaissance du cœur hu- 
main lui permettait-elle de concevoir de secrètes 
espérances, sur lesquelles, cependant, il était 
loin de compter. 

Mais, avant de décider la question par les ar- 
mes, il pensa qu’il serait criminel s’il attaquait 
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ses compatriotes sans avoir tenté préalablement 
la voie des négociations, qui lui permettait en 
même temps de se ménager des intelligences 
parmi les troupes de Narvaës , où il comptait des 
amis. Pour cette importante mission , il était in- 
dispensable de choisir un homme sur l’habileté et 
l’intégrité duquel il pût entièrement se reposer, 
car il lui donnait une haute marque de confiance , 
puisqu’il s’agissait d’abord d’essayer une récon- 
ciliation, et, si elle ne réussissait pas, il fallait 
ébranler la fidélité de l’armée. Cortez montra 
dans son choix son tact habituel ; ce ne fut pas 
un de ses plus vaillants ofliciers qu’il désigna, 
leur violence égalait leur courage ; ce fut son vé- 
nérable aumônier, le pèreOlmedo. Le caractère 
d’ecclésiastique , dont il était revêtu , toujours vé- 
néré à cette époque, était, dans la circonstance, 
rehaussé par sa qualité d’ambassadeur , ce qui 
devait rendre sa personne doublement sacrée aux 
yeux de Narvaës. Outre les instructions verbales 
du général , Olmedo était porteur de lettres se- 
crètes pour d’anciens amis de Cortez, tels que 
Lucas Vasquez et André de Duero. Par une im- 
prévoyance qu’on ne peut qualifier , Velasquez 
avait consenti à leur embarquement , comme si 
tout ce que tentait le gouverneur devait tourner 
contre lui-même ! Ces lettres contenaient de ma- 
gnifiques promesses, et Olmedo portait de riches 
présents, destinés à prouver que les promesses 
étaient réelles. 
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Narvaës reçut Olmedo avec hauteur, et rejeta 
ses propositions avec mépris ; confiant dans la su- 
périorité du nombre et ne doutant pas du succès , 
il ne prit aucun soin de dissimuler son insolence 
et son orgueil , il se répandit en menaces contre 
Cortez , affirmant que sous peu de jours il aurait 
sa tête et celles de tous ses partisans. Olmedo 
représenta vainement , avec douceur et adresse , 
qu’une guerre civile était impoliiique et crimi- 
nelle ; qu’un accommodement serait bien plus 
profitable à la mère patrie et à ses enfants, puis- 
que , au lieu de tourner leurs armes l’un contre 
l’autre, ils pourraient, en se réunissant, conqué- 
rir tout le pays avec facilité. Narvaës ne voulut 
écouter aucune de ces raisons ; il pensait sans 
doute qu’il aurait tort de partager avec un rival 
des avantages qu’il pouvait se réserver pour lui 
seul. 

Repoussé de ce côté , Olmedo eésaya de gagner 
les soldats ; son adresse , accompagnée des géné- 
rosités de Cortez , obtint les plus heureux résul- 
tats. André Duero, déjà fortement prononcé en 
faveur de Cortez , se laissa promptement séduire 
par un présent magnifique ; son exemple fut suivi 
par plusieurs officiers, et, tandis queNan aës per- 
dait son temps en vains discours et en arrogantes 
démonstrations, l’habile négociateur employait 
tous ses moments à lui faire perdre l'afiection et 
la confiance de ses soldats. 
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Le retour de Guevara et de ses compagnons 
avait été très-favorable à la cause de Cortez; ils 
vantaient l’affabilité et la générosité du général ; 
ils le montraient disposé à tout accommodement, 
et seulement jaloux d’accroUre la gloire et la 
fortune des Espagnols. Ces sentiments gagnèrent 
une partie des soldats; ils déclarèrent qu’une 
guerre civile était désastreuse et surtout injuste, 
quand elle était dirigée contre un homme qui 
avait rendu de si grands services. Narvaëz , mé- 
content de ces démonstrations, défendit à Gue- 
vara de parler à l’avenir de sa mission ; mais le 
coup était porté ; ce qu’on savait de Cortez cir- 
culait de bouche en bouche, et le mal parut si 
grand, que Narvaëz se crut obligé de faire une pro- 
clamation par laquelle Cortez et les siens étaient 
déclarés rebelles au roi et traîtres au pays. Il vou- 
lut s’emparer d’Olmedo; mais, détourné de cette 
mesure violente par les instances de Duero , il se 
contenta de le faire sortir à l’instant même de son 
quartier-général. 

Cortez , instruit de l’inutilité des efforts d’Ol- 
mcdo pour obtenir un accommodement, se déter- 
mina à marcher contre Narvaëz; il laissa cent 
cinquante hommes dans la capitale sous le com- 
mandement d’Alvarado, confiant à cette faible 
garnison la garde d’une grande ville , de tous les 
trésors et du monarque prisonnier. Il employa 
toute sa politique à cacher à Monlezuma la véri- 
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table cause de son départ; H s’efforça de lui per- 
suader que les étrangers nouvellement arrivés 
étaient ses amis, et qu’après une courte entrevue, 
ils partiraient tous ensemble pour retourner dans 
leur patrie. 

Montezuma, ne pouvant pénétrer les intentions 
des Espagnols , ni concilier ce qu’on disait avec 
les déclarations de Narvaës , craignant d’ailleurs 
de laisser voir quelque marque de soupçon ou de 
défiance à l’égard de Cortez , lui promit de rester 
tranquille et d’avoir pour Alvarado l’amitié qu’il 
avait pour lui-même. Le général parut se fier à 
cette promesse, mais il comptait bien plus sur la 
vigilance d’Alvarado pour surveiller son prison- 
nier ; enfin il partit dans les premiers jours de mai 
1520 , six mois après son entrée à Mexico. 

Comme Cortez mettait sa principale confiance 
dans la célérité de ses mouvements , il ne prit 
avec lui que peu de bagages et d’artillerie , mais 
il redoutait beaucoup la cavalerie de Narvaës , 
dont son infanterie aurait de la peine à soutenir 
l’attaque ; pour obvier à ce désavantage , il fit 
donner à ses soldats de très-longues et très-fortes 
lances , dont se servaient les Indiens de la pro- 
vince de Chinantla, et qui, bien maniées, de- 
vaient empêcher les chevaux d’approcher. Il 
s’avança alors rapidement vers Zempoalla , où 
Narvaës avait établi son quartier-général ; à trente 
milles-de cette ville, il fut joint par Sandoval et 
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par la garnison de la Vera-Cruz. /Ces troupes ne 
formaient pas ensemble plus de deux cent cin- 
quante combattants * ; ils n’étaient pas effrayés 
par leur petit nombre , tant étaient grands leur 
courage et leur résolution. Cortez expédia de nou- 
veau Olmedo pour faire des propositions de paix 
à Narvaës ; celui-ci ne voulut consentir à traiter 
que lorsque Cortez 1 aurait reconnu comme gou- 
verneur, et se serait entièrement soumis à ses or- 
dres; ce qui équivalait à un refus formel. La 
communication qui s’établit entre les deux armées 
fut encore très-utile à Cortez , en lui permettant 
d’augmenter le nombre de ses partisans. Narvaës 
même le seconda puissamment ; il connaissait les 
instructions données par le gouverneur de Cuba 
à son jeune parent Velasquez de Léon. Croyant 
le trouver encore dans les mêmes sentiments , il 
lui écrivit pour l’engager à abandonner une cause 
totalement perdue ; mais Velasquez de Léon , 
brave et généreux soldat , qui par sou mérite et 
ses services était considéré comme le second de 
Cortez, dont il avait franchement embrassé les 
intérêts , ainsi que nous l’avons dit , se conduisit 
avec une noble franchise : dès qu’il eut la lettre , 
il la porta à son général. Celui-ci fut touché de 
cette preuve de loyale fidélité ; mais il n’en fut 

* Cette phrase est extraite de la relation de Cortez. Diaz 
dit qu’ils étaient 20C ; Solis en compte 360, y compris les offi- 
ciers. 



DigitizBd by Coogle 


162 AVENTURES ET CONQUÊTES 

pas étonné : depuis longtemps Velasquez de Léon 
et Sandoval possédaient son entière conûance ; il 
ne craignit donc pas de le voir céder aux sujgges- 
tions de Narvaës. Il lui donna la permission d’al- 
ler à Zempoalla , d'autant plus volontiers que 
pendant son séjour il trouverait peut-être occa- 
sion de gagner quelques officiers, ses anciens 
amis. 

Velasquez fut reçu avec la Joie la plus vive et 
traité avec le plus grand respect ; Narvaës lui fit 
des offres brillantes, s’il consentait à abandonner 
Coptez ; il lui proposa même de le nommer com- 
mandant en second. Velasquez repoussa toutes 
ces propositions ; la peur de la mort , dit-il , ne 
lui ferait pas quitter un général qu’il regardait 
comme seul capable de terminer une entreprise 
si glorieusement commencée. Un jeune officier, 
parent du gouverneur de Cuba et portant le même 
nom , prit aussitôt la parole , et s’écria que celui 
qui soutenait avec autant d’ardeur la cause d’un 
traître ne tenait rien du sang des Velasquez, et ne 
méritait pas d’en être sorti. Velasquez de Léon , 
tirant aussitôt son épée , se préparait à donner un 
sanglant démenti au jeune imprudent ; mais les 
assistants l’en empêchèrent, et obligèrent Velas- 
quez et le père Olmedo à quitter le camp , pour 
éviter les accidents que leur présence pouvait 
faire naître. Mais leur visite avait déjà porté ses 
fruits; les soldats, éblouis par les richesses dont 
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l’escorte de Velasquez avait fait parade, repro- 
chaient à Narvacs son obstination à vouloir la 
guerre civile, quand un accommodement serait 
si facile. De telles observations ne firent qu’irriter 
ce caractère violent jusqu’à la fureur; il mit à prix 
la tète de Cortez, puis ayant appris que sa petite 
troupe n’ctait plus qu’à une lieue de Zempoalla , 
il regarda cette hardiesse comme une insulte qui 
exigeait un châtiment immédiat , et marcha pour 
lui offrir la bataille. 

Lorsque Cortez fut informé que l’armée enne- 
mie était rangée dans une grande plaine hors de 
la ville , il ne crut pas devoir combattre sans 
prendre l’avantage de la position , afin de com- 
penser en quelque sorte l’infériorité numérique 
de son petit corps. Il laissa entre lui et Narvaës 
la rivière de Canoas , attendant le moment pro- 
pice pour exécuter le plan d’attaque qu’il avait 
conçu. On était alors au commencement de la 
saison des pluies qui tombaient déjà avec toute 
la violence quelles ont sous la zône torride ; les 
soldats de Narvaës , peu habitués aux travaux pé- 
nibles du service militaire et méprisant le petit 
nombre de leurs adversaires , se plaignirent de ce 
qu’on les exposait sans nécessité à la rigueur des 
éléments ; plusieurs officiers représentèrent même 
au général qu’il n’était pas probable que Cortez 
commençât l’attaque , et qu’il serait pilident, 
pour reposer les soldats fatigués , de rentrer dans 
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les quartiers. Narvaës ordonna en conséquence 
à toutes les troupes de se retirer à Zempoalla, ne 
laissant sur le bord de la rivière que deux sen- 
tinelles pour surveiller l’ennemi. Pendant ce 
temps , la petite troupe de Cortez bivouaquait au 
milieu de la pluie qui tombait par torrents , sans 
donner le moindre signe d’impatience. Cortez vit 
avec satisfaction cette preuve de la discipline de 
ses vétérans; il fut convaincu qu’avec de tels 
hommes rien n’était impossible; il se détermina 
à profiter de l’obscurité de la nuit pour attaquer 
Nan aës , prévoyant que ses soldats se livreraient 
naturellement au repos 'après les fatigues de la 
journée, et se croiraient à l’abri d’une surprise 
par un temps si peu propre au combat. 

Avant de se mettre en marche, Cortez prononça 
un discours que nous rapportons textuellement , 
afin de donner une idée de l’éloquence de ce 
grand homme ; nous l’empruntons à l’exact et vé- 
ridique Diaz. • Cette nuit , mes amis , dit le gé- 
néral , le ciel nous met entre les mains l’occasion 
la plus favorable que nos désirs mêmes se puissent 
figurer. Vous allez maintenant avoir des preuves 
de la confiance que j’ai en votre valeur , et je 
vais déclarer jusqu’à quel point elle élève mes 
pensées et mes desseins. Il n’y a qu’un moment 
que nous attendions nos ennemis et que nous es- 
périons les vaincre à la faveur de ce ruisseau qui 
nous couvrait , et maintenant nous les tenons en- 
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dormis et séparés sur la foi du mépris qu’ils font 
de nous et qui nous procure ces avantages. Cette 
honteuse impatience , qui leur a fait abandonner 
la campagne pour éviter la rigueur de l’orage qui 
est un mal nécessaire, et d’ailleurs peu considé- 
rable , doit nous apprendre de quelle manière le 
repos est goûté par des gens qui le cherchent 
avec tant de mollesse, et qui le prennent sans 
aucun soupçon. Narvaës ignore la vigilance que 
la guerre demande ; ses soldats tout neufs n’ont 
jamais vu que cette rencontre , et la nuit ne leur 
sera pas favorable pour se rallier sans désordre 
durant l'obscurité. Plusieurs encore sont mécon- 
tents de leur commandant; quelques-uns sont 
affectionnés à notre parti, et il s’en trouve un 
assez bon nombre qui ont en horreur cette guerre, 
comme étant entreprise contre nous de gaieté de 
cœur et sans raison , et vous savez que les bras 
deviennent pesants et engourdis lorsqu’ils agissent' 
contre le mouvement de la volonté. Nous devons 
traiter les uns et les autres comme des ennemis , 
jusqu’à ce qu’ils se déclarent, puisque c’est la 
victoire qui doit décider qui d’eux ou de nous 
doit porter le nom de traîtres. Il est vrai que la 
raison est pour nous , mais à la guerre la raison 
est toujours contre les négligents, et se range 
ordinairement du côté du vainqueur. Nos enne- 
mis viennent usurper tout ce que vous avez ac- 
quis , et ils n’aspirent à rien moins qu’à se rendre 
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maîtres de votre liberté , de vos richesses et de 
vos espérances. Ils s’attribueront vos victoires , 
les pays que vous avez conquis aux dépens de 
votre sang et toute la gloire de vos exploits. Ce 
qu’il y a de plus cruel, c’est qu’en s’efforçant de 
mettre le pied sur nos têtes , ils cherchent encore 
à ruiner le service du roi et les progrès de notre 
religion qui se perdront avec nous , et quoique 
ce crime soit le leur , on doutera quels seront 
les coupables. Le seul moyen de prévenir ces 
maux est de combattre en ce moment avec la 
valeur que vous avez toujours témoignée : c’est 
ce que vous saurez mieux faire que je ne puis le 
dire. Aux armes, mes amis! la victoire s’est tou- 
jours déclarée pour vous ; animez votre coeur par 
la vue du service que vous devez à Dieu et au roi. 
Ayez l’honneur devant les yeux , et songez que 
vous combattez pour une juste cause. Je vous 
accompagnerai dans les plus grands dangers, 
et je cherche moins à vous animer par ces pa- 
roles , qu’à vous persuader par mon exemple. • 
Les acclamations qui avaient plusieurs fois inter- 
rompu ce discours éclatèrent avec enthousiasme 
quand il fut terminé. Les soldats crièrent : Vaincre 
ou périr î Quelques-uns même prétendirent que s’il 
songeait encore à transiger avec Narvaës, ils ne 
lui obéiraient pas. Ces paroles de gens déterminés 
ne déplnrent pas au général , parce qu’elles par^ 
talent du cœur et non pas d’un esprit de rébellion. 
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Contez forma trois petits corps ; il donna le 
commandement du premier à Sandoval, qui eut la 
commission de s’emparer de l’artillerie. Ce corps 
était composé de soldats d’élite et de plusieurs 
ofliciers, au nombre desquels se trouvait Pizarre, 
plus tard conquérant du Pérou. Cristoval de Olid, 
qui commandait la seconde division , fut chargé 
d’attaquer la tour où Narvaës avait établi son 
quartier ; Contez conduisait la troisième division , 
qui, étant la moins nombreuse, formait une es- 
pèce de réserve destinée à se porter partout où on 
aurait besoin de son secours. Il fallut d’abord 
passer la rivière, ce qui ne sc fit pas sans diffi- 
culté; elle était grossie par les pluies, et les sol- 
dats avaient de l’eau jusqu’au cou. Arrivé sur le 
bord opposé , on s’avança en silence ; chaque 
homme était armé d’une épée , d’un poignard et 
d’une pique de chinantia ; l’avant-garde se saisit 
d’une des sentinelles posées par Narvaës ; mais 
l’autre réussit à s’échapper , et courut donner l’a- 
larme. Cortez , informé de cette circonstance , 
précipita sa marche dans le plus grand ordre et 
dans le plus profond silence. NarVaës, réveillé 
par la sentinelle, la taxa de lâcheté, en traitant de 
chimère l’avis qu’elle lui donnait , ne s’imaginant 
pas que Cortez osât l’attaquer avec des forces si 
inégales. 

Cortez arriva à Zempoalla un peu après minuit, 
sans avoir rencontré le moindre obstacle ; il mar- 
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cha tout de suite vers le temple où était Nan aës. 
Ce lieu était gardé par une batterie d’artillerie ; 
mais la promptitude de l’attaque fut telle, que San- 
doval s’en empara après avoir essuyé seulement 
deux ou trois coups de canon. Naivacs, dont la 
bravoure égalait l’imprudence , convaincu de 
la réalité de l’attaque , s’arme en toute hâte et se 
prépare à une vigoureuse résistance ; les soldats 
réunis sur les degrés du temple s’opposent vive- 
ment aux progrès de Sandoval qui combat avec 
intrépidité ; il va céder au nombre , mais Olid et 
sa troupe arrivent à son secours; Cortez lui- 
même se jette dans la mêlée, et par leurs efforts 
combinés, ils repolissent l’ennemi dans l’intérieur; 
ils redoublent d’ardeur pour forcer les portes de 
de l’édifice. Alors un soldat, ayant mis le feu aux 
roseaux dont il était couvert , Narvaës est obligé 
de sortir ; en même temps il reçoit un coup de 
pique dans l’œil, crie \Je mit mort! et tombe 
sans mouvement. Les ennemis s’en emparent et le 
mettent aux fers. Le bruit de sa mort, bientôt ré- 
pandu contribua à paralyser la défense de ses 
compagnons vigoureusement attaqués par leurs 
adversaires animés par les cris de victoire. La 
terreur et la confusion gagnèrent ceux qui étaient 
renfermés dans deux petites tonrs ; l’obscurité 
était si grande qu’ils ne pouvaient distinguer ni 
amis , ni ennemis. Leur propre artillerie était 
tournée contre eux; de quelque côté qu’ils jetas- 
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sent les yeux ; les insectes lumineux , dont ces 
contrées abondent et qui brillaient dans la nuit , 
paraissaient à leur imagination elTrayée comme 
autant d’ennemis qui s’avançaient avec les mèches 
de leurs arquebuses allumées. Diégo Velasquez 
employa toute son énergie pour ranimer le cou- 
rage de ses hommes ; ce fut en vain , ils le forcè- 
rent eux-mémes à capituler. 

Narvaës et les autres ofllciers prisonniers 
avaient été confiés à la garde de Sandoval, qui 
s’occupa du pansement de leurs blessures. Cortez 
vint visiter son antagoniste; il ne voulait pas se 
faire connaître pour ne pas redoubler son afflic- 
tion, mais les respects des soldats le trahirent. 
Narvaës , se tournant vers lui, dit d’un air qui 
témoignait qu’il ne connaissait pus toute l’étendue 
de sa disgrâce : « Vous devez , seigneur capi- 
taine, estimer beaucoup l’aventure qui me rend 
votre prisonnier. • A quoi Cortez répondit : 
« Mon ami, il faut louer Dieu de tout ; mais je puis 
vous jurer, sans vanité, que je compte cette vic- 
toire et votre prise comme les moindres exploits 
qui se soient faits dans ce pays. » 

Au point du jour, tout signe d’hostilité ayant 
cessé, Cortez, entouré de ses officiers , passa les 
vaincus en revue ; comme ils demandaient la per- 
mission de lui baiser la main , il tendit ses bras 
aux principaux, et les embrassa avec la plus fran- 
che cordialité. Il ordonna de les laisser tous en 
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liberté, à l’exception de Narvaës. Afin d’empêcher 
que le gouverneur de Cuba ne fût instruit de cet 
événement , un ofticier se rendit à la Hotte pour 
s’assurer de ceux qui étaient restés sur les vais- 
seaux. Cette victoire signalée coûta deux hommes 
à Coûtez, tandis que Narvaës perdit quinze soldats 
et deux officiers. 

Après quelques heures de repos, Cortez fit réu- 
nir tous les vaincus, et leur laissa le choix ou 
d’être renvoyés à Cuba, ou d’entrer à son service, 
pour partager ses dangers et sa gloire aux mêmes 
conditions que ses anciens soldats. Excepté quel- 
ques zélés partisans de Narvaës, tous les officiers 
et soldats acceptèrent celte proposition , qui ou- 
vrait un vaste champ à leurs espérances. Les ri- 
ches ornements d’or dont les compagnons de 
Cortez se paraient orgueilleusement excitaient 
leur cupidité , tandis que la générosité , l’afTabi- 
liié, la valeur que venait de montrer leur nouveau 
général leur faisaient penser qu’ils ne pouvaient 
trouver un chef plus digne de les commander. 

La victoire de Cortez est du 27 mai 1520; elle 
eut pour lui des résultats immenses; le renfort 
que les troupes de Narvaës lui apportèrent le mit 
à la tête de cent chevaux et d’un corps considé- 
rable d’infanterie; enfin, les munitions dont on 
commençait à manquer furent complètement re- 
nouvelées. « C’est ainsi, dit Roberston, que, par 
une suite de circonstances aussi extraordinaires 


DE Fe’rNAND CORTEZ. 171 

qu’heureuses, Corlez échappa à sa perle, qui pa- 
raissait inévilable , et se vil, au moment où il 
pouvait s’y attendre le moins, à la tôle de mille 
Espagnols prêts à le suivre partout qù il voudrait 
les conduire. En considérant la facilité avec la- 
quelle il obtint celte grande victoire , ainsi que 
la promptitude et l’unanimité avec lesquelles les 
soldats de Narvacs se rangèrent sous les drapeaux 
de son rival , on ne peut guère s’empêcher d’at- 
tribuer ces événements aux intrigues de Corlez 
autant qu’à ses armes , et à la trahison des com- 
pagnons de Narvaës autant qu’à la valeur de son 
ennemi. • 

Quelles que soient les causes de ce résultat 
inespéré, il n’en fait pas moins honneur à Coïtez 
et à scs valeureux compagnons. ’La simple narra- 
tion des faits prouve au lecteur impartial com- 
bien le génie de Cortez était puissant. Au milieu 
d’un pays ennemi, avec une poignée d’hommes , il 
attaque une armée nombreuse ; en peu d’heures 
il fait passer sous ses drapeaux les soldats desti- 
nés à l’anéantir. La hardiesse de cette entreprise, 
le succès dont elle a été couronnée , tiendront 
toujours une place importante dans l’histoire de 
ce grand homme , et feront l’admiration de ceux 
qui l’étudieront. 
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CHAPITRE XVI. 

Révolte des Mexicains. 


Corlez, ne voulant pas retournera Mexico avec 
toutes ses troupes , de crainte d’alarmer les ha- 
bitants, et pensant d’un autre côté que s’il en 
laissait une partie à la Yera-Cruz, l’oisiveté et 
l’inaction seraient nuisibles à des soldats mal dis- 
ciplinés, résolut de les employer à de nouvelles 
conquêtes, tandis que lui-même, suivi de six 
cents hommes , marcherait vers la capitale. Ces 
dispositions furent presque aussitôt changées que 
conçues; peu de jours après la défaite de Nar- 
vaës , il arriva un courrier d’Alvarado portant les 
plus tristes nouvelles sur l’état de Mexico. Les 
habitants avaient pris les armes, et avaient atta- 
qué les Espagnols qu’ils tenaient assiégés dans 
leur quartier ; sept hommes étaient déjà morts, et 
il était probable que tous succomberaient , si on 
ne venait promptement à leur secours. 

Ce récit affligea profondément Cortez; il savait 
qu’Âlvarado ne pouvait pas résister longtemps 
aux attaques d’un ennemi furieux , et que, quand 
bien même il réussirait à le repousser , il périrait 
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bientôt, faute de provisions. Le danger était 
assez pressant pour ne permettre ni délibération, 
ni délai , et le départ fut immédiatement résolu. 
Le soir même de la sortie de Zempoulla, on re- 
çut des messagers de Montezuma ; 1e monarque 
portait les accusations les plus graves contre .\1- 
varado, qui, par sa conduite atroce, avait été la 
cause de ce qui était arrivé. Ces récits contra- 
dictoires , et les profondes réflexions de Cortex , 
lui donnèrent à penser que cette révolte était des 
plus sérieuses. En effet, les motifs qui l’avaient 
excitée la rendaient très-alarmante. .Au départ de 
Cortex, les Mexicains s’étaient flattés que l’occa- 
sion si longtemps attendue de rendre à leur mo- 
narque sa liberté et de délivrer leur pays de la 
tyrannie des étrangers était enfin arrivée, et que, 
tandis que les forces de leurs oppresseurs étaient 
ainsi divisées et leurs armes tournées contre eux- 
mômes , il serait facile de détruire l’un et l’autre 
parti ; dans cette vue , les Indiens tenaient des 
conseils et formaient des plans ; les Espagnols , 
connaissant leur propre faiblesse, étaient remplis 
de soupçons et de crainte , et malheureusement 
Alvarado, par sa conduite, au lieu de conjurer 
l’orage, en précipita l’explosion. 

Alvarado , ainsi que nous l’avons déjà dit , était 
un jeune officier brave et intrépide; son activité, 
sa résolution , sa bravoure, lui avaient mérité la 
confiance de Cortex ; mais s’il possédait des qua- 
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lilés qui le reiidaieni utile à un chef habile et 
expérimenté, il manquait de la capacité néces- 
saire pour commander seul. La légèreté de sa 
conduite envers plusieurs Mexicains lui avait 
aliéné les esprits. Un courage aveugle était un 
bien mince avantage pour des hommes chez qui 
cette vertu était élevée à un degré peu commun. 
Cortez avait acquis un immense ascendant sur le 
peuple par un admirable assemblage de qualités 
opposées ; son intrépidité, tantôt bouillante , tan- 
tôt réllécliie , sa prudence et sa résolution , sa 
douceur et sa fermeté, avaient fait plus d’impres- 
sion sur les esprits grossiers que ses brillants 
exploits; il n’avait jamais employé la rigueur qu’à 
la dernière extrémité et à défaut d’autres ressour- 
ces. Alvarado, au contraire, ne connaissait pas 
d’autre' moyen pour se faire obéir; aussi, dès 
qu’il eut connaissance des préparatifs de l’insur- 
rection , au lieu d’employer l’adresse pour décon- 
certer les projets et calmer les esprits irrités des 
Mexicains, il agit comme s’il eût voulu en préci- 
piter l’effet. 

La principale fête de l’empire , celle du dieu 
de la guerre, de Hutzilopchtili , se célébrait 
alors au milieu d’un immense concours de peu- 
ple , de nobles et de prêtres. Suivant l’usage , la 
foule était réunie dans la cour du grand temple 
pour e.xécuter des danses en l’honneur de leur di- 
vinité protectrice. Les principaux nobles avaient 
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demandé à Alvarado de permeilre au souverain 
d’assister à la fête; il s’y était refusé, ce qui avait 
produit une certaine irritation dans les esprits; 
uéanmoins les Mexicains commencèrent leurs 
chants et leurs danses au son des instruments , et 
se livrèrent à leurs exercices religieux. Alvarado 
s’empara de toutes les avenues, et, tenté par la 
richesse des ornements dont les nobles étaient 
parés, et par lu facilité de se défuirc d’un seul 
coup des auteurs de la conspiration qu’il crai-, 
gnait , il ordonna à ses soldats de charger cette 
foule désarmée et sans défiance ; l’attaque fut ra- 
pide et terrible; les Indiens, ne pouvant se défen- 
dre, furent impitoyablement massacrés; il s’en 
échappa cependant un certain nombre par les 
toits des bâtiments voisins du temple *. Tant de 
perfidie et de cruauté allumèrent l’indignation et 
la rage des Mexicains , non-seulement dans la 
capitale , mais dans les provinces voisines. Tous 
s’excitaient mutuellement à la vengeance , et , 
bravant le danger qui menaçait leur souverain et 
celui auquel ils s’exposaient en combattant un 
ennemi qui leur inspirait une si grande terreur , 
ils attaquèrent les Espagnols dans leur quartier 
avec une féroce impétuosité, renversèrent une 

‘ Solig prétend que tous les historiens ont emprunté celte 
version à Barthélemy de Las-Casas, qui l’a inventée, sans l'ap- 
puyer d’aucune preuve. Pour lui , il adopte l’explication qu’ Al- 
varado donna à Cortex, et que nous rapportons plus loin. 
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partie des murailles et brûlèrent les magasins. 
Cette attaque se changea bientôt en un siège ré- 
gulier, poussé avec ardeur , soutenu avec le cou- 
rage du désespoir; car les Espagnols n’avaient 
qu’une seule ressource, c’était l’arrivée de Cortez. 

Cortez, avons-nous dit, avait disposé son plan 
avec sa promptitude d’esprit ordinaire ; il le mit 
à exécution avec la rapidité à laquelle il dut tant 
de succès. A Tlascala il fut joint par deux mille 
soldats indiens; il crut alors avoir des forces suf- 
fisantes pour étouffer la rébellion. En entrant sur 
le territoire mexicain , il reconnut que la haine 
contre les Espagnols était générale. Les princi- 
paux habitants des villes par lesquelles on passait 
les avaient abandonnées ; nulles provisions n’é- 
taient préparées pour les troupes , et , quoique 
rien ne s’opposât à la marche , la solitude et le 
silence qui régnaient partout , et l’horreur avec 
laquelle le peuple paraissait éviter tout commerce 
avec les Espagnols, lui démontraient que la force 
des armes pourrait seule réduire une insurrec- 
tion qui se présentait avec des caractères si ef- 
frayants. 

Cortez rentra dans Mexico le 2û juin. Personne 
ne vint à sa rencontre, partout il trouva un aspect 
triste et silencieux ; il en fut d’abord effrayé , 
mais se fiant à ses troupes , ses craintes furent 
bientôt dissipées; oubliant même la prudente flat- 
terie dont il enveloppait ordinairement sa politi- 
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que, il négligea de rendre visite à Montezuma; 
et quand celui-ci vint le féliciter sur sa victoire 
et sur son retour , il lui tourna le dos avec mé- 
pris, refusant de répondre à ses questions. Une 
conduite aussi étrange et aussi différente de la 
politesse qu’il avait toujours montrée s’explique 
par un double motif : d’un côté, il croyait Monte- 
zuma instruit des projets de ses sujets; de l’autre, 
il avait la conscience de sa puissance; ce qui fait 
dire à Herrera , d’après Tacite : » Les heureux 
succès rendent insolents les grands capitaines. • 
Cortez fit venir .^Ivarado, et procéda à un sévère 
examen de la conduite qu’il avait tenue pendant 
son absence. Alvarado chercha à se justifier, pré- 
tendant qu’il n’avait agi que poussé par la néces- 
sité ; il avait su , disait-il , que des mesures étaient 
prises pour la destruction totale des Espagnols 
sur le bruit de la défaite de Cortez, et, s’il 
avait profité de la fête pour attaquer les Mexi- 
cains, c’est qu’il était certain que le complot 
allait éclater, et qu’il avait voulu le prévenir en 
frappant d’un seul coup tous les chefs réunis. 
Cette défense déplut à Cortez , et il blâma sévè- 
rement son lieutenant. Mais depuis son retour sa 
propre conduite n’était pas exempte de censure. 
Persuadé de la duplicité de Montezuma , exas- 
péré parle manque de vivres, il traitait les nobles 
avec une hauteur insultante, quittant le masque 
de modération sous lequel il avait jusqu’alors caché 


Digilized by Google 



178 AVENTURES ET CONQUÊTES 

ses desseins. Quelques Mexicains, qui avaient 
appris un peu d’espagnol , entendirent le langage 
méprisant de Corlez, et excitèrent l’indignation 
de leurs compatriotes en le leur rapportant. Tous 
reprirent les armes avec plus de fureur que ja- 
mais , et dés lors commença une guerre qui ne 
pouvait se terminer que par la destruction totale 
de l’un des deux partis. 

Cortez avait chargé un soldat de conduire à 
Tacuba l’épouse de Montezuma et plusieurs autres 
femmes de haut rang, pour les confiera la garde 
du cacique ; ce soldat parut tout à coup dans le 
quartier, blessé, couvert de sang et accablé de 
fatigue ; attaqué sur la chaussée*pur des Indiens 
furieux, il avait été pris, mais il était parvenu à 
s’échapper au moment où ils allaient le sacrifier 
à leurs dieux. Tout le pays était, selon lui, sous 
les armes , et les habitants s’avançaient de tous 
les points vers le quartier. Cortez fit immédiate- 
ment sortir un détachement qui ne put parvenir 
que Jusqu’à la grande place , où il fut reçu par 
une grêle de flèches accompagnées de cris fu- 
rieux. La multitude encombrait les places , cou- 
vrait les toits des temples et des maisons, et 
lançait continuellement des traits sur les Espa- 
gnols. Ordaz, qui commandait le détachement, 
fut bientôt enveloppé; il fallut qu’il déployât un 
étonnant sang-froid et un grand courage pour 
sortir de cette pcrilleusc situation. Enfin, après 


Digilized by Google 



DE FERNAND CORTEZ. 179 

des efforts habilement dirigés, il opéra sa retraite 
et gagna le quartier; il perdit huit hommes, sui- 
vant Clavigero , et vingt-trois d’après Diaz ; un 
grand nombre de soldats étaient blessés. 

Persuadés, désormais, que leurs oppresseurs 
n’étaient pas invincibles, les Mexicains vinrent 
le jour suivant avec toute leur pompe guerrière 
les attaquer dans leur quartier. L’effroi inspiré 
par leur multitude était encore augmenté par leur 
attitude féroce. Une sorte de frénésie, un épou- 
vantable enthousiasme les animait, quoique l’ar- 
tillerie pointée contre l’avenue des rues qu’ils 
remplissaient en emportât un grand nombre à 
chaque décharge, et que, pour des hommes nus, 
chaque coup porté par les Espagnols, fût mortel , 
l’impétuosité de l’attaque ne se ralentissait point; 
de nouveaux assaillants se précipitaient pour 
occuper la place des morts et périssaient à leur 
tour ; ils étaient remplacés par d’autres aussi in- 
trépides et aussi avides de vengeance. Cortez , 
malgré son habileté , malgré la valeur et la dis- 
cipline de ses troupes , eut beaucoup de peine à 
empêcher l’ennemi de forcer ses quartiers. 

Le général vit avec surprise ces symptômes 
d’une indomptable énergie, qui remplissait de 
terreur ses hardis vétérans, et stupéfiait les com- 
pagnons de Narvaës. Les Indiens les menaçaient 
continuellement de les immoler à leurs dieux, 
ainsi qu’ils l’avaient promis ; ils disaient qu’ils 
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avaient renfermé dans leurs temples des animaux 
féroces pour dévorer les corps des Espagnols 
olîerts en sacrifice. Ces paroles n 'étaient pas ras- 
surantes pour des gens qui avaient assisté à 
leurs épouvantables boucheries. Les alarmes 
continuelles causées par des attaques sans cesse 
renaissantes , les dangers présents , ceux qu’ils 
voyaient dans l’avenir, produisirent les plus fâ- 
cheux effets sur le moral des soldats. Les compa- 
gnons de Narvaës qui s’étaient imaginés suivre 
Cortez aux partages des dépouilles d’un empire 
déjà conquis , furent fort étonnés de se voir en- 
gagés dans une guerre d’extermination avec un 
ennemi dont la vigueur n’était pas encore affai- 
blie, et se reprochèrent hautement leur crédule 
confiance dans les promesses trompeuses de leur 
nouveau chef; mais il n’était plus temps de se 
plaindre; il fallait un effort extraordinaire pour 
conjurer la ruine commune , et Cortez , au milieu 
de tous ces désastres, conservant sa fermeté, réso- 
lut de le tenter afin de ranimer le courage abattu 
de ses soldats; à la tête de soixante hommes, 
il fit une vigoureuse sortie et pan'int à chasser 
l’ennemi. 

La féroce opiniâtreté des Mexicains ne pouvait 
ni affaiblir le génie de Cortez, ni dompter son 
courage ; son énergie , au contraire , semblait 
grandir à la vue du danger, et sa force d’âme 
augmenter au milieu du péril ; il voulut prouver 
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aux ennemis que la hardiesse de ses plans éga- 
lait son intrépidité ; en conséquence , il donna 
l’ordre de se préparer à une seconde sortie. Il 
avait observé que ses soldats avaient beaucoup 
souffert par les pierres et les traits partis des 
fenêtres et des toits ; pour les garantir contre ce 
danger, il fit construire quatre tours montées sur 
des roues ; chacune pouvait contenir trente 
hommes ; elles étaient recouvertes de grosses 
planches, afin de résister aux pierres, et les côtés 
étaient percés de meurtrières par lesquelles on 
pouvait tirer sans se découvrir. Lorsque ces tours 
furent garnies de soldats , Cortez se mit à la 
tête du reste de ses troupes et de deux mille 
Tlascaltèqucs , et sortit au milieu de la nuit. 
Tout était dans un silence profond ; mais à peine 
eut-on commencé la marciie, que les cris effroya- 
bles et le bruit des instruments guerriers prou- 
vèrent la vigilance des Mexicains. Sans attendre 
d’être attaqués, ils vinrent au-devant des Es- 
pagnols avec résolution. Ils donnèrent et re- 
çurent la première décharge sans perdre leurs 
rangs ; ils s’aperçurent bientôt de leurs pertes , 
et se retirèrent derrière des barricades formées 
dans les rues et combattirent avec acharnement ; 
quand l’artillerie les délogeait , ils allaient se 
reformer plus loin. Il parut que leurs mouve- 
ments étaient dirigés par un chef expérimenté ; 
ils tiraient tous ensemble et fort bas ; ils défen- 
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daient leurs postes sans confusion et s’en reti- 
raient sans désordre. Les tours roulantes les 
effrayèrent d’abord , mais ils se hâtèrent de porter 
sur les terrasses des pierres d’une pesanteur 
énorme , qui , jetées à propos , brisèrent les tours 
en mille pièces. Le combat avait duré la journée 
entière, un nombre considérable de Mexicains 
avait été tué, et une partie de la ville brûlée, 
lorsque les Espagnols , las de carnage et pressés 
sans relâche par de nombreux assaillants qui 
remplaçaient les premiers, furent enfin obligés 
de se retirer avec la douleur de n’avoir fait rien 
d’assez décisif pour compenser le désavantage 
peu ordinaire d’avoir eu douze soldats tués et 
soixante blessés ; Cortez lui-méme avait une bles- 
sure à la main. 

Le général s’aperçut alors de l’erreur où 
l’avait jeté son mépris pour les Mexicains ; il fut 
convaincu qu’il ne pourrait se rendre maître de 
la ville par la force , et que les dangers de sa si- 
tuation présente s’augmenteraient encore par la 
famine qui commençait à se faire sentir. D’un 
autre côté, quitter Mexico, abandonner une con- 
quête qui lui avait coûté tant de peine, et perdre, 
en un moment , les fruits d’une année entière de 
combats ; ces idées étaient désespérantes. Cepen- 
dant quelque dangereuse que fût la retraite, elle 
était sa seule ressource , quand Montezuma en 
offrit une à laquelle C’orlez ne s’attendait pas , et 
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qu’il accepta , car elle présentait des chances de 
succès. L’empereur, du haut d’une tour, avait 
suivi tous les détails du combat ; il avait reconnu 
à la tête des troupes , son frère et quelques caci- 
ques très-puissants ; il avait vu sa capitale livrée 
au carnage; il prévoyait que la perle de sa cou- 
ronne et peut-être de sa vie , suivrait de près 
la perte de Mexico. Ses sujets étaient trop en- 
flammés par le désir de la vengeance , les Es* 
pagnols avaient trop de courage pour qu’il pût 
espérer de voir cesser les hostilités , et, quelque 
fût le vainqueur, Mexico devait être entièrement 
détruite et dépeuplée. Il fit demander une en- 
trevue au général , et chercha à lui démontrer 
qu’une retraite paisible était le seul parti qui 
lui restât dans cette conjoncture; que lui-même 
était intéressé à son départ ; parce qu’alors il 
pourrait reprendre les rênes de l’empire et con- 
fondre les désirs des ambitieux qui voulaient 
s’en saisir. Ce qu’il avait souffert pour les Espa- 
gnols méritait bien qu’ils lui fissent ce sacrifice, 
qui devait leur être profitable de plusieurs ma- 
nières. Cortez aperçut promptement le parti 
qu’il pourrait tirer d’une semblable proposition ; 
il promit de sortir de la ville , mais à condition 
que Montezuma empêcherait qu’il fût inquiété 
dans sa retraite ; pour cela il fallait qu’il ordonnât 
aux Mexicains de mettre bas les armes. L’empe- 
reur consentit volontiers à celte demande, et se 
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disposa à user de son influence sur ses sujets 
pour calmer leurs esprits irrités et faire cesser 
leurs attaques. 

Bernai Diaz diffère totalement des autres his- 
toriens dans le récit de cette circonstance re- 
marquable; suivant lui, il n’y eut aucun accord 
entre le monarque et Cortez ; il dit, au contraire, 
que , lorsque le général signifia à Montezuma 
son intention de quitter la ville et qu’il lui or- 
donna d’interposer son autorité , afin qu’il ne fût 
pas inquiété dans sa retraite, celui-ci le refusa 
nettement , et éclata en amers reproches contre 
la conduite des Espagnols à son égard ; le Père 
Olmedo et Olid essayèrent de vaincre la résistance 
du monarque ; il leur répondit que ses remon- 
trances ne seraient d’aucun effet sur son peuple , 
qui avait déjà élu un autre chef et qui avait ré- 
solu de ne laisser vivant aucun Espagnol. A la 
fin, vaincu par les sollicitations, « il fut réduit, 
comme le dit énergiquement Doosley, à la triste 
nécessité d’étre l’instrument de sa honte et de 
l’esclavage de sa nation. • 

Nous avons rapporté les deux versions de ce 
fait : Solis a adopté la première : Robertson ne 
fait mention ni de l’une ni de l’autre ; il semble 
indiquer, cependant, que Montezuma agit à la 
sollicitation de Cortez ; mais il paraît probable 
et naturel qu’il saisit avec empressement cette 
occasion pour favoriser le départ des Espagnols, 
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parce que, comme nous l’avons dit, il avait ma- 
nifesté souvent le désir de les voir partir. D’ail- 
leurs en agissant ainsi , il assurait sa propre for- 
tune , car il savait parfaitement que sa vie était 
désormais liée au sort des Espagnols, et que s’ils 
succombaient, il deviendrait nécessairement leur 
victime ; enfin , il pouvait encore espérer de 
trouver les Mexicains fidèles à leur souverain , 
tandis que plus tard, lors même qu’il parvien- 
drait à conserver la vie, ses peuples victorieux, 
sous un nouveau chef, ne voudraient plus obéir 
à celui qui les avait abandonnés dans le péril. 
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CHAPITRE XVII. 


Mort de Montezama. — Terrible combat dans le temple. 

Dès le matin , les Mexicains avaient recom- 
mencé l'attaque , lançant continuellement des 
volées de flèches et de traits, et nullement in- 
timidés par les décharges de l’artillerie ; leur 
nombre grossissait de minute en minute. Ce fut 
alors que Montezuma parut sur la muraille vêtu 
de ses habits royaux et avec toute la pompe qu’il 
avait coutume d’étaler dans les occasions solen- 
nelles. A la vue de leur souverain qu’ils hono- 
raient et respectaient presque comme une divi- 
nité , les Mexicains laissèrent tomber leurs armes 
et gardèrent un profond silence, tous inclinant 
la tête et plusieurs se prosternant. Montezuma 
adressa à la foule un discours où il s’efforçait 
de calmer leur fureur, et de les engager à cesser 
les hostilités. Il leur dit que l’intention des 
ennemis étant de quitter la capitale , il ne souf- 
frirait pas qu’ils fussent inquiétés dans leur re- 
traite. Les nobles, qui s’étaient approchés de la 
muraille pour entendre plus facilement l’empe- 
reur, répondirent aussitôt qu’avec l’assistance 
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de leurs dieux la guerre serait bientôt terminée ; 
car ils avaient juré d’exterminer tous les Espa- 
gnols. Montezuma fil usage des arguments les plus 
capables d’exciter leur pitié ou leurs craintes ; 
mais les choses étaient arrivées à un point qui ne 
permettait pas d’écouter les conseils de la pru- 
dence. Un murmure de mécontentement se fit 
entendre; les uns, exprimant leur indignation en 
des termes insultants, traitaient l’empereur de 
lâche; d’autres s’exhalèrent en reproches et même 
en menaces. L’esprit d’insubordination devint 
général, et les mêmes hommes qui avaient jus- 
qu’alors considéré l’empereur comme un dieu , le 
chargèrent de malédictions , et leur fureur s’ac- 
crut au point de ne plus le respecter. Les flèches 
et les pierres recommencèrent à vqJer en si grand 
nombre et avec tant de violence, qu’avant que les 
Espagnols , chargés de couvrir Montezuma de 
leurs boucliers, eussent le temps de les éleyer, 
le malheureux monarque fut blessé de deu% 
flèches , et atteint à la tempe d’une pierre qui le 
renversa. En le voyant tomber, les Mexicains 
furent si effrayés, que, par un changement sou- 
dain , ils passèrent d’une extrémité à l’autre. Le 
remords succéda à l’insulte ; ils s’enfuirent épou- 
vantés du crime qu’ils venaient de commettre , et 
persuadés que la vengeance du ciel allait tomber 
sur eux. 

Montezuma fut porté dans son appartement $ 
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Cortez accourut, et avec la plus vive sollicitude 
s’empressa de le consoler dans son infortune et 
de lui témoigner ses regrets; mais le prince, 
voyant dans quel abîme d’humiliation il était 
tombé, et reprenant la hauteur d’àme qui pa- 
raissait l’avoir abandonné depuis si longtemps, 
repoussa Cortez avec indignation et mépris; il 
refusa même de recevoir les secours de l’art , dé- 
daignant de survivre à ce dernier affront , et de 
prolonger une vie honteuse depuis qu’il était de- 
venu non-seulement le prisonnier des Espagnols 
et l’instrument de la servitude de son peuple , 
mais encore l’objet du mépris et de la haine de 
ses propres sujets. Transporté de rage , il déchira 
l’appareil qu’on avait mis sur ses blessures, re- 
fusant obstinément de prendre aucune nourriture 
et de chercher à prolonger ses jours. Cortez fut 
afliigé de cette détermination, que rien ne put 
faire changer ; voyant alors que la fin du malheu- 
reux monarque était proche, il essaya de le con- 
vertir à la religion chrétienne ; le Père Olmedo 
employa toutes les ressources de son éloquente 
piété pour déterminer Montezuma à recevoir le 
baptême ; elles furent inutiles. Après trois jours 
de souffrances, il expira, maudissant son destin et 
ses ennemis , et appelant la vengeance de ses 
dieux sur les Espagnols et sur ses rebelles sujets. 

Telle fut la fin tragique de Montezuma II; il 
mourut dans la cinquantième année de son âge , 
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la di\-huitième de son règne, et dans le septième 
mois de sa captivité. Les Espagnols le regrettè- 
rent sincèrement; il avait gagné leur aflection 
par ses actes répétés de générosité et par ses 
nobles qualités. Son caractère était composé de 
vertus et de vices opposés les uns aux autres. 
Magnifique et libéral, il déployait ces qualités 
aux dépens de ses sujets ; juste et équitable , il se 
livrait fréquemment à des actes de férocité. Les 
talents militaires qu’il avait montrés , et qui lui 
avaient valu des triomphes, n’étaient accompa- 
gnés ni de modération ni d’humanité. Si, dans les 
premières années de son règne, il avait augmenté 
l’étendue de son empire, il paraît qu’à la fin il 
oublia tellement son caractère , que ses sujets 
l’accusèrent d’avoir changé de nature ; et le con- 
quérant hardi et courageux ne fut plus qu’un 
prince faible et irrésolu dès que les Espagnols 
parurent sur son territoire. Son esprit était cul- 
tivé : il aimait passionnément la musique , il se 
plaisait aux exercices militaires , et la chasse 
était un de ses amusements favoris. Sa taille était 
élevée , bien proportionnée , sa figure agréable , 
ses yeux expressifs , ses manières engageantes , 
et il prenait un soin minutieux de sa personne et 
de ses vêtements. Malgré ses erreurs, dont plu- 
sieurs sont excusables, en se r< portant au temps 
et aux lieux où il vivait ; malgré ses fautes, qu’il 
lui était bien difficile d’éviter au milieu des 
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graves événements qui marquèrent les dernières 
années de sa vie , Montezuma doit être regardé 
comme le plus grand monarque des Mexicains. 
Il laissa plusieurs enfants ; trois furent tués plus 
tard ; un survécut : il embrassa la religion chré- 
tienne et devint célèbre sous le nom de don Pedro, 
qu’il reçut avec le sacrement du baptême. Les 
comtes espagnols de Montezuma et Tula tirent de 
lui leur origine. Un membre de cette famille , 
Joseph Valladarez, devint vice-roi du Mexique 
en 1697. 

Aussitôt que Montezuma eut rendu le dernier 
soupir, Cortez envoya une députation annoncer 
cette triste nouvelle au prince Quetlavaca, son 
successeur au trône ; puis il choisit six des nobles 
qui n’avaient jamais quitté Montezuma pour por- 
ter son corps dans la ville. On remarquait du 
haut des murs que les Mexicains venaient le re- 
connaître , et qu'abandonnant leurs postes , ils se 
rassemblaient et le suivaient. Bientôt la ville re- 
tentit de gémissements, qui durèrent toute la nuit; 
à la pointe du jour, le corps fut transporté avec 
beaucoup de pompe à la montagne de Chapoltepa, 
sépulture des empereurs du Mexique, où leurs 
cendres étaient religieusement conservées. 

Tout espoir d’accommodement était désormais 
évanoui; les combats, suspendus pendant les fu- 
nérailles de Montezuma, recommencèrent avec 
une nouvelle fureur. Les habitants prirent pos- 
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session d’une haute tour du grand temple, qui 
commandait le quartier des Espagnols, dont au- 
cun ne pouvait se montrer sans être exposé à leurs 
traits. Les Mexicains sentirent bientôt toute l’im- 
portance de celte position , et cinq cents guer- 
riers d’élite s’enfermèrent dans celte cour pour la 
garder, y faisant entrer des amas d’armes et de 
provisions, comme s’ils devaient soutenir un 
siège. Corlez, de son côté, jugea qu’il lui serait 
impossible d’opérer sa retraite , tant que les en- 
nemis resteraient maîtres de ce poste; il fallait 
les en déloger, n’importe à quel prix. Juan d’Es- 
cobar, avec un détachement nombreux, fut chargé 
de cette attaque ; mais , quoique brave lui-même 
et à la tête de soldats d’élite', il fut trois fois 
repoussé. 

Cortez, qui courait à cheval dans tous les lieux 
où l’on combattait, reconnut le danger d’Escobar ; 
il mit pied à terre pour diriger lui-même l’assaut. 
Ce n’était pas le désir d’augmenter sa gloire qui 
l’animait , mais il voyait que du succès dépen- 
dait le salut de ses braves et fidèles compagnons ; ~ 
il se fit attacher un bouclier au bras où il était 
blessé , et se précipita sur les degrés du temple , 
l’épée à la main. Son courage sembla passer 
dans l’àme de scs soldats ; ils escaladèrent rapi- 
dement les marches, et parvinrent sur la terrasse 
occupée par les Mexicains, et un terrible combat 
à coups d’épées et de massues s’engagea sur cet 
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étroit espace. Les ennemis supportèrent le choc 
avec le plus grand courage ; iis se laissèrent cou- 
per en pièces plutôt que d’abandonner leurs ar- 
mes. Quelques-uns se précipitèrent par-dessus 
les balustrades , dans l’opinion qu’une mort de 
leur choix était la plus glorieuse, l'ous les prêtres 
du temple , après avoir appelé par de grands cris 
le peuple à la défense de ses dieux , moururent en 
combattant , et dans l’espace d’un quart d’heure 
les cinq cents nobles gardiens de ce poste impor- 
tant furent massacrés. Les TIascallèques mirent 
le feu à la tour, qui fut bientôt consumée. Le com- 
bat durait encore à l’entrée des rues , surtout 
dans celle de Tacuba, dont la largeur donnait 
aux Mexicains plus de facilité pour s’approcher. 
Cortez remonta aussitôt à cheval , et , passant son 
bras blessé dans les rênes , il s’arma d’une lance 
pour voler au secours de ses gens, avec quelques 
cavaliers qui le suivaient. Le choc des chevaux 
rompit d’abord les ennemis, et chaque coup de 
lance était mortel dans l’épaisseur de la foule ; 
cependant Cortez fut emporté si loin par son ar- 
deur, qu’il se trouva séparé des siens, et vit sa 
retraite coupée par la masse qui fuyait devant 
son infanterie. Dans cette extrémité , il se bâta 
de prendre une autre rue , moins encombrée ; 
mais il ne marcha pas longtemps sans rencontrer 
un parti qui conduisait prisonnier André de 
Duero. Tombé entre leurs mains par la chute de 
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son cheval, on le menait au temple le plus voisin 
pour le sacrifier aux idoles. Ce dessein , qui avait 
suspendu leur fureur, lui sauva heureusement la 
vie. Cortez , poussé au milieu de la troupe , écarte 
C(ux qui tenaient son ami, et le met en étal de 
se servir d’un poignard qu’on avait eu l’impru- 
dence de lui laisser. Duero en lue plusieurs 
Mexicains , et trouve le moyen de reprendre sa 
lance et son cheval. Alors les deux amis, piquant 
ensemble au milieu de la foule , rejoignirent le 
corps espagnol, qui avait fait tourner le dos aux 
ennemis. Cortez compta toujours celte aventure 
au nombre des plus heureuses de sa vie. 11 fil 
sonner la retraite : tous les soldats revinrent faii 
gués de carnage , et la joie de la victoire fut en- 
core augmentée par celle qu’il eut de n’avoir pas 
perdu un seul homme et de ne trouver qu’un petit 
nombre de blessés. 

Cet assaut, remarquable par l’intrépidité des 
assaillants et par le courage des Indiens, fut 
considéré comme un fait d’armes d’une si haute 
importance, que les Tlascaltéques et les Mexi- 
cains en conservèrent le souvenir au moyen de 
leurs peintures. Une intéressante anecdote se 
rattache à ce fait; nous ne l’avons pas rapportée 
à sa place, parce qu’elle n’est pas d’une authen- 
ticité avérée , et que nous avons besoin de la 
faire suivre de quelques observations. Pendant 
l’épouvaulable combat livré sur la plate-forme 
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dü t.mplo, deuxjimies Mexicaius, reconnais- 
sant Collez qui encourageait les soldats de sa 
voix et de son exemple , résolurent de sacrifier 
leur vie pour faire périr l’auteur des calamités de 
leur patrie , ils s’approchèreiil de lui dans une 
posture suppliante , comme s’ils avaient voulu 
mettre bas les armes, et, le saisissant au corps, 
ils le tirèreul vers les créneaux par lesquels ils se 
précipitènml, espérant l’entraîner avec eux; mais 
la force et 1 agilité de Corlez le délivrèrent de 
leurs mains , cl les braves Mexicains périrent 
dans celle leulalive généreuse et inutile pour le 
salut de leur pays. Ce trait remarquable de pa- 
triotisme a été raconté par Rayoald et par Ro- 
bertson , d’après l’autorité de Herrera , de Tor- 
quemada et de Solis. Clavigero , au contraire, le 
nie posiiivt ment. Ni Diaz, ni Cornera, ni Cortez 
lui-même , ne font mention de ce fait ; il est bien 
extraordinaire que les historiens primilift aient 
ignoré ou passé sous silence celte circonstance , 
où la vie du g 'i.éial courut un si grand danger. 
Corlez , en racontant dans sa relation la déli- 
vrance de Dueio, a insisté sur le péril qui l’avait 
menacé; il n’eût pas manqué de faire observer 
que , quelques instants auparavant , ses jours 
avaient été également en danger, si le dévoue- 
ment des deux Mexicains avait été tel qu’on le 
raconte; il est probable que ces jeunes gens 
étaient réellement dans l’intention de se rendre , 
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et que Toriez, ayant voulu les frapper de son 
cpee, ils se précipitèrent, préférant une mort 
glorieuse, puisqu’ils la chuisissaieiil, à un trépas 
ignominieux. 
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CHAPITRE XVHI. 


Désastreuse retraite des Espagnols. — Noche triste. 

— Bataille de üturaba. 

Malgré le succès rapporté dans le chapitre pré- 
cédent, la situation des Espagnols était presque 
désespérée. Montezurna n’existait plus, les pro- 
visions étaient excessivement rares, la poudre 
même manquait ; la plupart des soldats avaient 
des blessures, et tous succombaient aux fatigues. 
Les Mexicains, plus animés que jamais , avaient 
détruit tous les ponts pour rendre la retraite plus 
dilBcile, et, au lieu de continuer leurs attaques, 
ils essayèrent d’affamer ceux qu’ils ne pouvaient 
forcer par les armes. Mourir de faim ou être 
sacrifiés aux idoles, telle était l’alternative qui 
paraissait menacer les braves compagnons de 
Cortez. Alors le général se décida à abandonner 
une ville où il ne pouvait plus se maintenir. Aus- 
sitôt que la retraite fut résolue dans son esprit , il 
rassembla son conseil pour savoir comment et en 
quel temps il serait plus convenable de l’opérer. 
Deux avis partagèrent l’abseniblée : les uns vou- 
laient qu’elle se fil en plein Jour, afin de mieux re- 
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connaîlre les dangers, de régler leurs mouvemenis 
ei d’opposer une résistance mieux concertée aux 
attaques de l’ennemi; les autres pensaient qu’on 
devait profiter des ténèbres de la nuit , dans l’es- 
pérance que la superstition ordinaire des Mexi- 
cains les empêcherait de combattre. Ce dernier 
avis prévalut, surtout par suite de la confiance 
des troupes dans les prédictions d’un soldat qui, 
ayant pris un grand crédit sur ses compagnons 
par quelques connaissances superficielles et par 
son prétendu savoir en astrologie , leur promettait 
un succès assuré s’ils choisissaient ce temps pour 
leur retraite. Quoique Cortez n’adoptàt pas de 
semblables chimères , il se rangea de cette opi- 
nion , et se mit en devoir de partir la nuit sui- 
vante. Toute la journée fut employée à construire 
un pont mobile facilement transportable, qui de- 
vait servir à combler les vides partout où la 
chaussée serait coupée; puis il se fit apporter 
tout le trésor du roi , le sien propre et les nom- 
breux bijoux qui n’avaient pas été partagés ; il en 
lira le quint du souverain, le remit aux ofiiciers 
de la couronne, afin d’être déchargé de toute res- 
ponsabilité ; puis chaque soldat fut libre de prendre 
à sa.volonté. Il eut soin cependant de les prémunir 
contre le danger qu’ils couraient en se chargeant 
outre mesure ; leur marche en serait ralentie et 
leur sûreté compromise. 

Cortez alors régla la marche avec des soins et 
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des précautions qui semblaient tout embrasser. 
SaUdoval , Ordaz et Francisco Liigo‘ eurent le 
commandement de ravanl- garde composée de 
deux cents des meilleurs soldats ; Tarriere-garde 
formée de la majeure partie des Espagnols obéis- 
sait à Alvarado et à Velasquez de Léon. Cortez 
conduisait le centre où étaient placés les enfants 
de Montezuma, les prisonniers de distinction, 
toute rartillerieel le pont volant ; les alliés étaient 
partagés entre les trois divisions. Peu après mi- 
nuit (l®*" Juillet 1520), l’avant-garde commença le 
mouvement ; elle fut promptement suivie du reste 
de l’armée. La nuit était obscure, et la pluie tom- 
bait par torrents ; cette circonstance , qui parut 
d’abord favorable , eut les plus tristes résultats. 
On suivit en silence la chaussée qui conduisait à 
Taciiba, parce qu’il y avait par là moins de dis- 
tance de la ville au continent, et qu’étant plus 
éloignée de la route de TIascala et de la mer, les 
Mexicains l’avaient moins endommagée que les 
autres. Les Espagnols arrivèrent sans être inquié- 
tés jusqu’au premier endroit où elle était coupée, 
se flattant que l’ennemi ne s’était pas aperçu de 
leur départ. 

Mais les Mexicains , sans se montrer , avaient 
suivi tous leurs mouvements et préparé une atta- 
que terrible. Tandis que les Espagnols s’occu- 
paient à établir le pont et à faire passer les che- 
vaux et l’arlillerie , ils furent tout à coup alarmés 
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par le son des instruments guerriers et par les 
cris de la multitude; les ilcches et l«'s pierres 
plenvaieiU.de tonies part»; les Mexicains se pnV- 
cipitaienl avec furie , et le pont de bois s’enfonça 
tellement par le poids de l’artill. ne qu’il lut im- 
possible de le dégager. Troubles par cel accident, 
les Espagnols s’avancèrent avec précipilalioii vers 
la seconde brèche de la chaussée; mais, quoi- 
qu’ils se défendissent avec leur courage orni- 
naire , resserrés sur un espace élroit , la dis- 
cipline et l’adresse étaient d'un faible secours, 
tandis que robscurilé de la nuit et les torrents 
de pluie leur faisaient perdre eu grande partie 
l’avantage que leur donnait la supériorité des 
armes. 

Tous les habitants de Mexico s’étaient mis à la 
poursuite de leurs i ppi esseurs , et avec une ai*- 
deur telle , que ceux qui ne pouvaient approcher 
poussaient leurs lompatriotes avec violence. De 
nouveaux combattants succédaient sans cesse à 
ceux qui tombaient : les Espagnols, ne pouvant 
plus soutenir l’effort du torrent qui fondait sur 
eux, commencèrent à céder; en un moment le 
désordre fut général; cavaliers et gens de pied, 
officiers et soldats, amis et ennemis se trouveront 
mélés ensemble , et ceux qui périssaient pou- 
vaient à peitle distinguer par quelles mains ils 
étaient frappés. Cortex , avec environ cent fan- 
tassins et quelques caval.ers, vint a bout de fran- 
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chir les deux dernières brèches, et mit enfin le 
pied sur la terre ferme. A mesure que les soldats 
arrivaient, il les rangeait eu bataille pour soutenir 
l’attaque ; puis il repassa les brèches , afin de 
porter secours à ceux qui étaient restés en ar- 
rière. C’était s’exposer à une mort presque cer- 
taine; mais la déplorable situation de ses infor- 
tunés compagnons semblait doubler la force 
d’ûnie de ce grand homme , et lui faire oublier 
sou danger particulier pour ne s’occuper que du 
salut commun. Il encourageait ses soldats à per- 
sister daus leurs efforts, soutenait leur marche 
et les aillait à gagner la terre ferme. Malgré cette 
intrépidité surhumaine , malgré sa présence con- 
tinuelle au plus fort de la mêlée, Cortez ne reçut 
pas une seule blessure. Le Dieu des chrétiens le 
protégeait. 

Mais au milieu de ces actes de courage , son 
esprit était en proie à de terribles angoisses ; il 
voyait ses frères d’armes succomber sous les 
masses des ennemis ou se noyer dans le lac, 
sans pouvoir leur porter assistance ; il entendait 
les plaintes des blessés, et ce qui était plus épou- 
vantable, les cris de ceux qui, pris vivants, étaient 
emmenés en triomphe pour être sacrifiés aux, 
idoles; enfin il fut rejoint par ce qui restait de 
l’arrière-garde ; Alvarado grièvement blessé et 
pouvant à peine se soutenir était suivi de huit 
Espagnols et de plusieurs Tlascaltèques couverts 
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de sang et de blessures. Tous ceux qui en avaient 
faii partie, Espagnols et alliés , soldats et officiers, 
Velasquez de Léon lui-ménie, tous étaient morts 
ou prisonniers; Alvarado dut sou salut à son agi- 
lité ; arrêté sur le bord de la troisième brèche , 
il était incapable de tenir tête à ceux qui le har- 
celaient, lorsque, tentant un dernier effort, il ap- 
puya sa pique dans le fond du fossé, et élançant 
dans l’air son corps soutenu par la seule force de 
son bras, il sauta de l’autre côté, hardiesse mer- 
veilleuse que l’on regarda depuis comme une es- 
pèce de miracle; lorsqii’Alvarado revit la largeur 
du canal, il douta lui-même de la possibilité du 
fait; mais il était constaté par tant de témoins, 
que les Espagnols donnèrent à ce lieu le nom de 
Saut d’ Aharado , pour perpétuer le souvenir 
d’une action qui avait sauvé la vie à l’un de leurs 
plus intrépides officiers. 

Avant le jour, ce qui était échappé au désastre 
de cette nuit terrible, qui porte encore dans la 
Nouvelle-Espagne le nom de noche trigte (nuit 
triste) se trouva réuni à Tacuba. Mais lorsque 
l’uube vint montrer aux yeux de Cortez les tristes 
débris de ses troupes diminuées de plus de moitié, 
découragées, le plus grand nombre couvert de 
blessures , la pensée de ce qu’ils avaient souffert, 
et le souvenir des braves amis et des fidèles com- 
pagnons qu'il venait de perdre dans cette nuit 
de carnage, pénétrèrent son âme de si vives dou 
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leurs, qu’cn faisuni les dispositions iiéctssaires 
et en donnant ses ordres, les luime^ tombaient 
de ses yeux. Ses soldats virent avec une grande 
satisfaction que les soins imposés par les devoirs 
du commandement ne fermaient pas son cæur 
aux sentiments de l’humanité. 

Celte fatale nuit coûta la vie à plusieurs offi- 
ciers de distinction, et à plus de six cents soldats, 
huit cent quarante selon Diaz. Toute l'artillerie 
fut perdue, ainsi que les munitions et le bagage; 
presque tous les chevaux et plus de deux mille 
Tlascalteques avaient été tués; on ne put sauver 
qu’une faible portion des trésors; ils avaient été, 
comme Coi'tez l’avait prévu , la principale cause 
du malheur des soldats , car ils s’étaient tellement 
chargés d’or, qu’il leur avait été impossible de 
combattre ; enfin , le frère , le fils et deux femmes 
de Moutezuma étaient également au nombre des 
morts; mais Aguilar et Marina qui étaient si 
nécessaires comme interprètes eunuil le bonheur 
d’échapper aux dangers , ainsi que le vénérable 
père ülmedo dont la piété fervente et éclairée 
avait rendu tant de services. 

Le premier soin de Corlez fut de chercher un 
asile pour faire reposer son monde ; car il ne 
pouvait rester où il était. Les Mexicains le pres- 
saient de tons côtés, et les habitants de la contrée 
commençaient à prendre les aimes; il dirigea sa 
marche vers une chaîne de collines, et à neuf 
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milles de Mexico, il prit possession d’un temple 
consacré aux idoles auxquelles ce peuple recom- 
mandait la fertilité des moissons. L’eniTiiite était 
assez spacieuse et fermée d’iinp muraille qui , 
flanquée de quelques tours, pouvait être mise fa- 
cilement en état de défense. Les Lspajj^iiuls re- 
prirent haleine à l’abri de ces faibles l'emparts 
<ju’ils regardaient comme une forteresse inexpu- 
gnable ; ils tournèrent en même temps leurs 
cœurs vei’s le ciel , recevant ce soulagement 
comme un secours de sa divine protection , et 
cette pieuse pensée survécut au péril , puisqu'ils 
flreiit bâtir en ce lieu un crinitage dédié a Nohe- 
Dame de Boii-Secotir». 

Cortex réunit ses ofliciers, et les consulta sur la 
route qu’ils devaient prendre. Les Espagnols se 
trouvaient alors à l’ouest du lac de Tlascala ; le seul 
endroit ou ils pussent espérer d’être bien reçus 
était à soixante-quinze milles à l’est de Mexico , 
de sorte qu’il fallait passer tout autour de l’extré- 
mité nord du lac pour joindre la route qui mène 
à cette ville. Un Tlascalleque entreprit d’etre leur 
guide, et les conduisit par un pays tantôt maréca- 
geux, tantôt montagneux, mal peuple et mal culti- 
vé ; ils marchèrent piesqiie six jours sans s’arrêter, 
et dans de continuelles alarmes. Des corps nom- 
breux de .Mexicains les harcelaient , tantôt de 
loin avec leurs traits, et qtielq.iefuis se formant 
en coi'ps et les attaquant de front , en liane et en 
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queue avec une grande audace. Tant de fatigues 
et tant de dangers n’étaient pas les plus grands 
maux qu’eussent à souffrir les Espagnols ; le pays 
qu’ils traversaient ne leur fournissait aucune res- 
source, ils étaient réduits à vivre de baies sau- 
vages et de tiges de maïs encore vert. La faim 
abattait leur courage et diminuait leurs forces ; 
tandis que leur situation exigeait toute leur acti- 
vité, toute leur énergie. Au milieu de leurs dé- 
tresses ils étaient soutenus et animés par l’inal- 
térable fermeté de leur chef ; sa présence d’esprit 
ne l’abandunnait jamais ; il prévoyait tout avec 
une étonnante sagacité , et sa vigilance ne fut pas 
suspendue un seul instant; il était le premier à 
s’exposer au danger , et supportait les fatigues 
avec sérénité. Les soldats , qui , sans lui , au- 
raient désespéré de leur salut, continuaient à le 
suivre avec une confiance qui ne faisait qu’aug- 
menter. 

Le sixième jour ils arrivèrent à Otumba, non 
loin de la route qui de Mexico va à Tiascala ; dès 
le lever du soleil iis se mirent en marche; les 
ennemis inquiétaient toujours l’arrière-garde. 
Parmi les injures dont ils accompagnaient chaque 
décharge , Marina remarqua qu’ils répétaient 
souvent : « Allez brigands ! Allez au lieu où 
vous trouverez bientôt la punition due à vos 
crimes. • Les Espagnols ne comprirent le sens 
de cette menace qu’en arrivant sur une hauteur 
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d’où ils découvrireni une vaste plaine couverte 
d’une armée immense. Les Mexicains, pendant 
qu’un corps de leurs troupes fatiguait les Espa- 
gnols dans leur retraite , avaient assemblé les 
principales forces de l’autre côté du lac, et, 
suivant directement la route de Mexico à Tlas- 
cala, s’étaient portés dans la plaine de Olumba, 
par où Cortez devait nécessairement passer. A la 
vue de cette multitude effrayante que l’élévation 
du terrain permettait de découvrir tout entière, 
les Espagnols furent frappés de stupeur, et les 
plus courageux commencèrent à perdre tout 
espoir; mais Cortez, sans donner à leurs craintes 
le temps de se fortifier par la réflexion , mit sa 
faible troupe eu bataille. Le peu de chevaux qui 
restaient confiés à des mains habiles protégeaient 
les flancs ; et sous la conduite de Cortez étaient 
prêts à voler aux points les plus exposés Alors 
le général , d’une voix forte et animée par l’en- 
thousiasme ; • Amis , dit-il , voici le moment de 
vaincre ou de périr; élevons nos coeurs à Dieu, 
plaçons en lui tout notre espoir, et chargeons 
hardiment ! • La mêlée fut terrible; les Espagnols 
combattirent avec une intrépidité voisine du dé- 
sespoir ; les Mexicains les reçurent avec une fer- 
meté extraordinaire. Partout où la petite troupe 
serrée de Cortez portait ses pas , elle perçait et 
disséminait les plus épais bataillons ; mais tandis 
que les uns se dispersaient, d’autres leur succé- 
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daieiu sans relâche. Après quatre heures d’une 
lutte terrible , les Espagnols , dont les forces 
étaient épuisées, ne pouvaient plus continuer un 
combat aussi inégal, quand Coriez se lessouvint 
à propos que chez ces peuples, la destinée des ba- 
tailles dépendait de celle de l’étendard impérial , 
et qu'ils prennent la fuite aussitôt qu’il tombe entre 
les mains de l’ennemi , ou que le général qui le 
porte est tué ; Cortez n’hésita pas à s’emparer de 
ce palladium Cibuacatzin, général des Indiens, 
élevé au centre de l’armée sur une magnifique li- 
tière, portail cet étendard, qui , consistait en un 
filet d’or massif pendant au bout d’une pique, et 
couronné de plumes de couleurs variées ; uue 
troupe nombreuse de guerriers d’élite étaient 
pr(‘poscs à sa garde. 

Cortez réunit ses plus braves officiers, Alva- 
rado, Sandoval, Olid, Uavila et quelques autres 
qui avaient conseivé leurs chevaux ; ils parlent 
au galop , renversant tout ce qu’ils rencontrent 
devaut eux, employant dans ce moment cri- 
tique, toute leur énergie, toute leur bouillante 
intrépidité, pour traverser ces masses compactes 
et parvenir jusqu’au général. En peu d’instants 
ils sont à ses côtés; Cortez, d’un coup de lance 
le blesse et le renverse ; un de scs compagnons * 
descend de cheval, s’empai-e de l’étendard, et 
achève le malheureux Cibuacatzin. Les Mexi- 

* Il *e nommait Juan de Salamanca; l’empereur le récom- 
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cains ne voyant plus le signal rëvérë vers lequel 
tous leurs yeux etuienl fixés, jelleiit leurs armes et 
s’eiiruienl en désordre vers les montagnes. Ainsi 
fut consommée la plus éclatante victoire que les 
Espagnols eussent remportée dans le Nouvi au- 
Monde, l'rop fatigués pour poursuivre reniiemi , 
les soldats retournèrent sur le champ de bataille 
recueillir les di'pouilles. L’armée était formée 
des principaux Mexicains qui s’étaient parés de 
leurs plus riches ornements ; le butin fut assez 
considérable , et Cortez et les siens se dédomma- 
gèrent de la perte qu’ils avaient faite pendant la 
retraite. 

Les Espagnols et les TIascaltèques se distin- 
guèrent par leur valeur, mais aucun nu même 
point que Cortez. Suivant ses ofiiciers , jamais il 
ne déploya autant de courage et d’activité que 
dans cette journée mémorable. Diaz assure que 
Saudoval méi ita également une mention particu- 
lière pour sa rare intrépidité. Les historiens 
citent egalement avec éloge une femme du nom 
de Maria de Estrade, qui, armée d’une lance, 
chargea reiinemi avec un courage qui aurait été 
extraordinaire même chez un homme. La perte 
de rennenii fut immense; plusieurs auteurs l’éva- 
luent à vingt mille hommes, et Solis pense que 
ce nombre doit être exact; car, selon lui , l’armée 

pensa, et tiii donna ponr cimier de ses armes le panache dont 
l'étendard ctait couronné. 


Digitized by Coogle 



208 AVENTURES ET CONQUÊTES 

complaît deux cent mille combatiauls. Il y a sans 
douie de l’exagéraiion dans ces calculs, mais 
jamais les Espagnols n’avaient eu à combattre 
une multitude aussi effrayante, et Jamais le car- 
nage ne fut aussi grand. De son côté, Cortez per- 
dit une grande partie de ses alliés et beaucoup 
de ses soldats ; ceux qui survécurent étaient 
blessés ; lui-méme avait reçu un coup de pierre 
qui l'avuil renversé de son cheval. 

Apres celle grande victoire , les Espagnols en- 
trèrent sons obstacle à Tiascala, le lendemain, 
8 juillet. Ils irélaieiil plus que quatre cent qua- 
rante, blessés, fatigués, désespérés, et n’ayant 
plus l’espérance de réussir. Otie situation était 
bien différente de celle qu’ils pressentaient en quit- 
tant cette ville un mois auparavant. Alors le suc- 
cès paraissait assuré; maintenant il fallait aban- 
donner leurs plus chères espérances et retourner 
à Cuba. 
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. CHAPITRE XIX. 


Evénements qui se passèrent pendant le séjour de Cortex 
à Tlascala. 


Les craintes des Espagnols furent promptement 
dissipées par la confiance et la cordialité des ha- 
bitants. Leur entrée fut une pompe triomphale 
au milieu des acclamations de tout un peuple , 
dont la fidélité semblait augmenter en raison des 
malheui's de ses alliés. Les principaux caciques 
se disputèrent l’honneur de recevoir Cortez dans 
leur maison ; il alla loger chez l’un d’eux, prou- 
vant ainsi qu’il se fiait à leur loyauté. Les Espa- 
gnols eui-enl des vivres en abondance, et trouvè- 
rent tous les secours nécessaires pour guérir de 
leurs blessures ou se reposer de leurs fatigues. 
Mais pendant qu’ils jouissaient avec délices de 
cette agréable situation , une terrible catastro- 
phe vint troubler leur sécurité : la blessure que 
le général avait reçue à la tête avait été négligée ; 
les peines murales et physiques auxquelles il était 
incessamment en proie lui causèrent une violente 
inflammation du cerveau qui fit ciaindre pour 
ses Jours. La consternation des Indiens était à 
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son comble; les nobles, accablés de chagrin, ve- 
naienl à chaque instant s’informer de la santé du 
Teulé. Le peuple assiégeait la porte avec tant 
d empressement, qu’on fut obligé de faire retirer 
tout le monde, de crainte que les cris et les lamen- 
tations ne fussent nuisibles au malade. Le sénat 
manda les plus habiles médecins de la province , 
« dont la science, dit Solis, consistait en la con- 
naissance et le choix des simples utiles à la mé- 
decine , qu’ils appliquaient avec un discernement 
admirable de leurs vertus et de leurs effets. Cortez 
dut sa guérison à leur expérience; car, en usant 
d’abord de simples doux et bénins pour calmer 
l’inflammation et la douleur de la fièvre, iis pas- 
sèrent par degrés à ceux qui faisaient cicatriser 
les plaies , avec tant de justesse et de bonheur, 
qu’en peu de temps ils le remirent en parfaite 
santé. • A peine fut-il en état de s’occuper des 
soins du commandement, qu’il remarqua les fâ- 
cheux symptômes de mécontentement qui ré- 
gnaient parmi ses compagnons. Ils se pbignaient 
hautement de leur infortune et de la perte de 
leurs espérances. Les soldats de Nanaës surtout 
parlaient de quitter un senice périlleux et in- 
fructueux, et voulaient retourner à Cuba. André 
de Duero, effrayé des affreuses scènes dont il 
avait été témoin et craignant leur répétition , 
insistait fortement auprès de Cortez pour lui faire 
abandonner ses projets de conquête. Enfin il se 
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foiTna un parti nombreux qui , pensant ne pou- 
voir réussir avec des forces aussi peu eonsidéra- 
bles , présenta une demande au général pour 
obtenir la permission de quitter un pays où il ue 
leur restait plus d’espoir de réussite. 

Cortez écouta ces représentations avec un vif 
chagrin , qu’il chercha cependant à dissimuler. 
Intérieurement convaincu de la justesse des plain- 
tes de ses soldais , il ne pouvait les blâmer. Les 
perles qu'ils avaient éprouvées, leur déplorable 
état , rair<H:iaient péniblement ; mais sa grande 
âme, se roidissant contre le malheur, il persista 
dans son idée de conquérir le Mexique. Ses ré- 
'cenis désastres avahait, il est vrai , reculé ses es- 
pérances , mais elles n’eiaient pas détruites. Il 
usa donc encore une fois de son pouvoir sur les 
masses ; il chercha à calmer le mécontentement , 
et , pour empêcher que l’oisiveté ne vint irriter 
les esprits, il se remit en campagne, d’autant plus 
volontiers qu’il y était en quelque sorte forcé par 
les circonstances. 

Les peuples de Tepcaca avaient juré fidélité à 
Cortez , mais dès qu’ils connurent par ses pre- 
mières défaites qu’il était un homme comme eux, 
iis se soulevèrent, et attaquèrent un détachement 
qui se rendait de Zumpoalla à Mexico ; un parti 
moins nombreux, qui allait à la Yera-Cruz, avait 
été surpris et massacré. Dans un moment ou ils 
étaient réduits à un petit nombre, ces pertes 
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avaient élé vivement senties par les Espagnols. 
Corlez, indigné de la perfidie de ce peuple, se 
décida à le cliàiiei*; les soldats de Narvaës con- 
sentirent volontiers à faire partie de l’expédition, 
parce que les victimes avaient servi sous leur 
capitaine. Il partit avec eux, et en quelques se- 
maines, après diflemits combats et un grand 
carnage des Tepcaques, il les réduisit complète- 
ment. Tepcaca, ville importante, assurait le che- 
min delà Vera-Cruz; sa position était magnifique, 
il sulfisail de quelques travaux d’art pour mettre à 
profil ses moyens de défense naturels et en faire 
une place forte; l’enceinte fut formée par des 
remparts de terre, soutenus de fascines , dont on 
composa les murs de la ville, en coupant le roc 
en certains endroits où il s’avançait, et sur le plus 
haut de la montagne on éleva, de matériaux plus 
solides, une espèce de citadelle suffisante pour 
que la garnison fut à l’abri des attaques des In- 
diens. L’ouvrage fut poussé avec tant de chaleur 
et tant d’empressement , que peu de jours suffi- 
rent pour l’achever. Le général laissa quelques 
soldats espagnols à la garde de cette place , qu’il 
nomma Segura de la frontera. 

Ce succès facile avait retrempé le courage des 
soldats; ils ne parlaient plus de quitter la Nou- 
velle-Espagne. Cortez , enchanté de ce résultat , 
jugea qu’en les occupant à de nouvelles expédi- 
tions, il tiendrait leur ardeur en haleine, et qu’il 
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pourrait plus sùremeiil les conduire à Mexico ; il 
employa, eu conséquence, plusieurs mois à par- 
courir les provinces voisines, attendant que ses 
troupes fussent augmentées par des renforts ve- 
nus de Hispaiiiola et de la Jamaïque , ou il avait 
envoyé un officier de confiance avec quatre des 
vaiss(‘aux de Narvaés, afin de recruter de nou- 
veaux aventuriers et d’acheter des chevaux, de la 
poudre et d’autres provisions de guerre. Enfin, 
Cortez, sachant bien qu’il tenterait inutilement de 
soumettre et de garder Mexico tant qu’il ne serait 
pas maître du lac, fil préparer dans les monia- 
gnes des bois pour la construction de douze bri- 
gantins , qui pussent être portés par morceaux 
sur les bords du lac, et qu’on assemblerait lors- 
qu’il en aurait besoin. 

La fortune vint encore seconder la sagacité et 
la force de volonté de ce grand homme. Le gou- 
verneur de Cuba, qui avait regardé le succès de 
Narvaés comme infaillible, envoya apres kii deux 
petits vaisseaux avec des renforts d’hommes et de 
munitions. Le comuiaiidant de la Vera-Cruz eut 
l’adresse d’attirer ces vaisseaux dans le havre , 
s’en empara, et persuada facilement à ceux qui 
les montaient de suivre les drapeaux d’un chef 
plus habile que Narvaés. Peu de temps apres , 
trois autres vaisseaux enti'érent séparément dans 
le même havre ; ils faisait nt partie d’i ne e.scadre 
armée par François de Garay , gouverneur de la 
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Jumaïqiie, qui nourrissait depuis longtemps le 
projet de partager avec Cotiez la gloire de la con- 
quête de la Nouvelle-Espagne et les richesses 
quelle devait procurer. Les aventuriers qu’il avait 
envoyés avaient opéré leur descente dans une 
province pauvre et dont le peuple était féroce et 
guerrier. Après une longue suite de cruels mal- 
heurs, la famine les avait coiilraiutsde se réfugier 
à la Vera-Cruz et de se livrer à la merci de leurs 
compatriotes. Leur fidélité ue tint pas longtemps 
coutre les espérances flatteuses et les grandes 
promesses qui en avaient séduit tant d’autres 
avant eux ; et , comme si l’esprit de révolte eût été 
alors contagieux dans la Nouvelle-Espagne, ils 
se donnèrent à Cortez. L’Amérique ne fut pas la 
seule partie du monde qui lui fournit des secours 
inattendus ; un vaisseau frété par des négociants 
de Séville toucha à lu Yera-Cruz ; il était chargé 
de munitions de guerre qu’ils envoyaient vendre , 
espérant faire de grands profits dans un pays dont 
la richesse commençait à être connue eu Europe. 
Cortez acheta avec empressement une cargaison 
qui était pour lui sans prix, et l’équipage, sui- 
vant l’exemple des autres , s’enrôla sous ses dra- 
peaux. 

Malgré ces arrivages successifs , la quantité de 
poudre n’était pas sufiisante pour dur< r toute la 
campagne. La piévoyance de Cortez fournit en- 
core à ce nouveau besoin : lors du premier séjour 
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à Tlascala , Ordaz ava i reconnu dans les monta- 
gnes le cratère d’un volcan contenant du soufre 
de très-belle qualité; le commandant de l'arlille- 
rie , envoyé sur ce point , en rapporta assez pour 
fabriquer la poudre nécessaire à lu campagne 
qui allait s’ouvrir. 

Par les renforts qu’elle venait de recevoir, l’ar- 
mée se trouvait augmentée de cent quatre-vingts 
fantassins et de vingt chevaux. Cortez put alors se 
débarrasser de ceux des compagnons de Karvaës 
qui demeuraient au service conti-e leur gré; il fit 
donc publier que ceux qui voudraient quitter le 
pays en avaient la liberté, et qu’on leur fournirait 
les vaisseaux nécessaires. Le plus grand nombre 
des soldats de Narvaës prit ce parti ; mais ceux 
qui restèrent étaient des hommes d’élite; par ce 
qu’ils avaient vu faire à Cortez, ils pensaient que 
rien n’était impossible sous un pareil général. 
Cortez regretta un seul de ces mécontents , son 
fidèle ami André de Duero. « Quoiqu’on n’ait pas 
publié , dit Solis , les motifs de sa retraite , on 
peut croire que les prétextes dont il se servit 
n’étaient pas honnêtes, puisqu’on le vit à quel- 
que temps de là intriguer à la cour de l’empereur 
en faveur de Diego Velasquez. S’il y eut quelque 
sujet de rupture entre Cortez et Duero, la raison 
devait être du côté du générai , car il n’est pas 
probable qu’elle fût pour un homme qui ne la 
méprisait pas moins que sa réputation , en lais- 
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saut son ami engagé dans une entreprise où le 
péril et la gloire se trouvaient également parta- 
gés, pour se charger d’une commission où il se 
voyait obligé de trahir ses propres lumières , en 
se rendant esclave de la passion et de l’injustice 
de Narvucs. » 

Cortez , n’ayant reçu aucune nouvelle des ofii- 
ciers qu’il avait envoyés en Espagne l’année pré- 
cédente, et craignant qu’ils n’eussent péri dans la 
traversée, coiilia une mission semblable à Diego 
de Ordaz et à Alonzo de Mendoza ; il les chargea 
de la relation * complète de son expédition jus- 
qu’au 29 octobre 1520. 

Comme dans la première dépêche, il vantait la 
beauté et les richesses du pays, le courage hé- 
roïque de ses compagnons, et ne parlait de lui- 
même qu’avec modestie. Il appuyait fortement 
sur la nécessité pressante d’envoyer des ecclésias- 
tiques et des religieux d’une vertu connue et 
éprouvée, pour aider le père Olmedo à la conver- 
sion des Indiens, annonçant qu’on en avait baptisé 
plusieurs des plus qualitiés, et qu’on avait semé 
dans l’esprit des autres quelques lumières , qui 
faisaient espérer qu’on en retirerait beaucoup de 
fruit. Comme la première fois, la junte de la Vera- 

‘ Cotte relation, imprimée en 1622, eat la première qui ait 
été publiée ; on y trouve les détails les plus authentiques sur 
cette importante partie de l’histoire d’Amérique. Robertson 
lui reproche seulement d’étre un peu exagérée. ^ 
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Cruz écrivit à la suggestion de Coriez pour de- 
mander la confirmation de son autorité; la junte 
de Segura suivit cet exemple. 

Il dépécha en même temps deux* officiers de 
confiance aux religieux de l’ordre de Saint-Jé- 
rôme , qui siégeaient à l’audience royale d’His- 
paniola, dont la juridiction était souveraine sur 
les autres îles et sur la terre ferme ; il leur faisait 
part des mémoires envoyés à l’empereur; il leur 
demandait des secours afin de poursuivre son 
expédition, et les priait de le mettre à couvert 
des vexations de Velasquez et de Garay. L’île 
d’Hispaniola n’était pas alors en état de partager 
avec lui le peu de ressources qui lui restaient; 
les religieux se bornèrent à lui promettre leur 
appui auprès de l’empereur et la répression des 
tentatives de ses deux concurrents. 

Lorsque Cortez eut terminé ce qui regardait 
ces deux missions, il mit la plus grande activité 
à presser ses préparatifs ; quelques jours suffirent 
pour les achever. Les bois pour les brigantins 
étaient prêts, les objets d’armement étaient arri- 
vés de la Vera-Cruz , rien ne s’opposait donc plus 
au départ. Cortez passa la revue de ses troupes; 
elles consistaient en cinq cent cinquante fantas- 
sins, dont quatre-vingts étaient armés de mous- 
quets, et en quarante cavaliers ; le parc d’ar- 
tillerie se composait de neuf pièces tirées des 
vaisseaux. Cette revue se fit en présence d’une 

10 
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prodigieuse multitude d’indiens, accourus pour 
jouir de ce spectacle , auquel on donna toute la 
pompe possible. Le général tlascaltèque voulut 
imiter Coriez et lui faire sa cour, en passant à 
son tour la revue de ses nombreux bataillons , 
chose qui ne s'était jamais faite dans l’Anabuac. 
« Les instruments de musique marchaient en tête; 
les capitaines venaient ensuite à la file, superbe- 
ment parés d’une grande variété de plumes de di- 
verses couleurs , et de joyaux attachés aux oreilles 
et aux lèvres; ils portaient sous leur bras gauche 
leurs massues ou leurs .sabres , avec leur garni- 
ture et la pointe en haut , et chacun avait un page 
qui portait son bouclier , où la défaite de leurs 
ennemis et le récit de leurs exploits étaient ex- 
primés par diverses figures. Ils saluèrent à leur 
manière les deux généraux , et ensuite les compa- 
gnies passèrent en différentes troupes, distin- 
guées par la couleur des plumes et par leurs en- 
seignes, c’est-à-dire par des représentations de 
quelques animaux qui étaient élevés au' bout des 
piques et tenaient lieu d’étendards. Toute cette 
armée , ajoute Solis , auquel nous avons emprunté 
ce récit, pouvait monter à dix mille hommes 
choisis ; iis devaient accompagner les Espagnols 
et faire lu guerre avec eux. • 

Le 28 décembre 1620, jour du départ, le 
père Olntedo célébra la messe, à laquelle tous les 
Espagnols assistèrent, et l’on fit une prière par- 
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ticulière pour demander à Dieu un heureux suc- 
cès. Au sortir de la chapelle, le général commanda 
aux Indiens de former leurs bataillons dans la 
campagne, et, après qu’ils furent rangés, il sortit 
de la ville à la tète des Espagnols. On prit la route 
de Tezcuco, ville désignée pour être le centre 
des opérations ; par sa situation sur les bords du 
lac , elle offrait un lieu convenable pour lancer à 
l’eau les brigantins ; son voisinage de Mexico per- 
mettait de faire de nombreuses excursions, de 
harceler l’ennemi, et, en cas de défaite, c’était une 
place forte où l’on pouvait se retirer, sans crainte 
d’être attaqué. 
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CHAPITRE XX. 


OccupalioD de Tezcuco. 

Pendant ce temps, l’ennemi se préparait à la 
défense. Qiiellavaea, ainsi que nous l’avuns dit, 
avait succédé à son frère Montezuma. Sa haine 
connue et invétérée contre les Espagnols eût été 
un titre sulTisanl aux yeux des Mexicains, si son 
courage et ses grandes qualités ne l’avaient pas 
rendu digne de leur choix. Immédiatement après 
son élection , il montra ses talents en dirigeant 
en personne les vives attaques qui avaient forcé 
Cortez à abandonner la capitale, et aussitôt après 
il ne négligea aucun des moyens qui pouvaient 
empêcher son retour. Il répara les parties de la 
ville qui avaient été détruites et y ajouta de nou- 
velles forliQcations. Après avoir rempli ses ma- 
gasins des armes en usage parmi les Indiens , il 
fit faire de longues piques garnies du fer des épées 
et des poignards pris sur les Espagnols , dans le 
dessein de s’en servir contre les cavaliers. Mais 
tandis qu’il mettait dans ces préparatifs une pré- 
voyance rare, il mourut de la petite vérole, ma- 
ladie qui avait été introduite dans le iN’ouveau- 
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Monde par un des soldais de Narvaës. Les Mexi- 
‘cains désignèrent pour son successeur Guaiimo** 
zin , neveu et gendre de Monlezuma. 

Corlez s’avança vers Tezcuco et y entra sans 
coup férir , le dernier jour de l’année. L’aspect 
de cette ville était morne et lugubre ; l’absence 
des femmes et des enfants semblait indiquer des 
dispositions hostiles ; mais on sut bientôt que la 
discorde régnait entre les habitants, et que le 
cacique et les principaux citoyens avaient cher- 
ché un refuge à Mexico. Cortez fit tourner celle 
division à son avantage. On représentait le chef 
l’ugilif comme un usurpateur qui avait assassiné 
5on frère et n’avait dû son élévation qu’à l’in- 
iluence de l’empereur. Peu de temps après son 
arrivée, Cortez reçut l’hommage de plusieurs 
seigneurs qui venaient lui demander de les ad- 
mettre dans son armée; ils étaient conduits par 
un jeune homme de bonne mine, à l’air fier, à la 
parole éloquente et hardie : c’était le fils du ca- 
cique déchu. Celle circonstance, jointe à l’idée 
favorable que le général avait conçue de lui , le 
fit choisir pour remplacer le chef absent. Sa 
nomination , accueillie par les acclamations de 
tous, disposa ce chef et son peuple en faveur des 
Espagnols. L’intelligence et la raison de ce jeune 
homme firent concevoir l’espérance de le con- 
vertir à la religion chrétienne. Le Père Olmedo 
eut avec lui plusieurs conférences , et en peu 
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de jours le rendit capable de recevoir le bap- 
tême, dont la cérémonie se fit avec beaucoup 
de solennité. Cortez lui servit de parrain , et le 
néophite prit de son propre choix le prénom de 
Fernand (Ilcrnan). Ce nouveau lien resserra les 
nœuds qui l’unissaient aux Espagnols ; il prit 
l’engagement de concourir de tout son pouvoir à 
l’attaque contre Mexico , et il tint religieusemeut 
sa promesse. 

Certain désormais de la fidélité de Tezcuco, 
Cortez tourna ses armes contre les habitants de 
Iztapalpa qui l’avaient attaqué pendant sa re- 
traite. A son approche , il se jetèrent dans leurs 
canots , abandonnant leurs maisons bâties sur 
des digues au milieu du lac. Les Espagnols s’éta- 
blirent avec facilité sur la place principale; mais, 
au commencement de la nuit, ils s’aperçurent que 
les digues étaient coupées et que l’eau, péné- 
trant de toutes parts , allait les engloutir. L’ordre 
de la retraite fut aussitôt donné ; on se réfugia 
sur une éminence voisine où l’eau ne pouvait at- 
teindre , et où on passa la nuit. Cortez voyant le 
lendemain qu’il lui était impossible de s’emparer 
de la ville inondée, reprit la route de Tezcuco: 
il fut bientôt attaqué par des masses innombra- 
bles; la marche fut un combat continuel, et, 
comme dit Solis : « Ce ne fut qii’après trois ou 
quatre victoires remportées chemin faisant qu’on 
rejoignit le camp. • 
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Le désagrément causé par cet échec fui bientôt 
compensé par des événements plus heureux; plu- 
sieurs villes voisines envoyèrent des ambassa- 
deurs demander protection contre les Mexicains. 
Cortez les reçut avec bienveillance et accepta 
leurs propositions d'alliance, d’autant plus vo- 
lontiers qu’elles cadraient parfaitement avec scs 
projets. La possession de Chalco et de Tlasma- 
malco était d’une haute importance , ces villes se 
trouvant situées entre Tlascala et le quartier gé- 
néral; mais il fallait en chasser les Mexicains qui 
les occupaient ; Sandoval les eut bientôt expulsés, 
et les habitants, satisfaits d’étre délivrés du joug 
de Montezuma, s’allièrent avec les Espagnols. 
Par là les communications avec Tlascala, et par 
conséquent avec la Vera-Cruz étaient libres , ce 
qui devenait d’une grande utilité pour la suite des 
opérations du siège. 

Lorsque les matériaux pour la construction 
des brigantins furent prêts , et qu’il ne restait 
plus qu’à les transporter, Sandoval fut chargé 
d’opérer ce transport dilTicile. Chemin faisant il 
devait tirer vengeance des habitants de Zoltepec , 
qni avaient massacré quarante Espagnols et trois 
cents Tlascaltèques envoyés à la Vera-Cruz aw 
secours d’Alvarado. Mais les Indiens n’attendi- 
rent pas les Espagnols, ils s’enfuirent; poursuivis 
dans les bois où ils s’étaient retirés, il en tomba 
un certain nombre entre les mains des Espagnols, 
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qui, en arrivani dans la ville furenl frappés d*un 
speciacle effrayant, bien propre à allumer les 
fureurs de la vengeance. Les murs du temple et 
les idoles étaient encore barbouillés du sang des 
malheureuses victimes; deux télés humaines avec 
leurs chevelures étaient pendues comme des tro- 
phées au milieu de quatre têtes de cheval. Dans 
une maison on trouva écrit au charbon : « Juan 
Zusle et ses infortunés compagnons ont été ren- 
fermés ici. » Justement alarmés par la fureur 
qui excitait les Espagnols , les prisonniers crai- 
gnant d’être immolés, se prosternèrent à leurs 
pieds, implorant leur compassion. Sandoval, 
touché de leur repentir et de leurs larmes, con- 
sentit à leur pardonner, si, par leur obéissance et 
leur conduite future , ils s’efforçaient de faire ou- 
blier leur conduite passée. 

De là, Sandoval se rendit à Tlascala où les, 
' matériaux étaient déjà réunis. Une nombreuse 
armée de Tlascaltèques l’attendait prête à partir 
avec lui. Herrera prétend qu’elle était de cent 
quatre-vingt mille hommes ; il est évident que, 
si ce n’est pas une faute d’impression , c’est. une 
exagération monstrueuse. Diaz dit qu’ils étaient 
quinze mille, ce qui est déjà bien raisonnable, 
en se rappelant le nombre des guerriers emme- 
nés par Cortez. Sandoval prit trois mille Tamènes 
qui devaient porter sur leurs épaules, pendant 
une route de soixante milles , à travers un pays 
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de montagnes, les pièces de bois, les planches, 
les mâts , les cordages , les voiles , les fers , enfin 
tout ce qui était nécessaire à la construction des 
brigantins. 

L’ordre de la marche fut réglé avec beaucoup 
d’intelligence. Les Tamènes furent placés au 
centre , ayant un corps de Tlascaltèques à leur 
tête , un second à leur arrière-garde, et des partis 
considérables sur les flancs. Â chacune de ces 
divisions était Joint un certain nombre d’Espa- 
gnols. Ce corps si nombreux et si embarrassé dans 
sa marche n’avançait qu’avec une extrême len- 
teur, mais en bon ordre; dans les endroits res- 
serrés par les bois et les montagnes , la ligne 
s’étendait au delà de six milles, et, suivant lu 
pittoresque expression deDiaz, • on pouvait dire 
que ces vaisseaux flottaient sur les épaules des 
hommes entre les ondes formées par les différents 
mouvements que l’inégalité du terrain faisait 
prendre à cette troupe. » Des partis de Mexicains 
paraissaient souvent sur les hauteurs voisines; 
mais en voyant un ennemi sans cesse sur ses gar- 
des et préparé à les recevoir, ils ne tentèrent 
aucune attaque. On fit halte à lu vue dcTezcuco, 
afin de complaire au général tiascaltèque, qui 
demanda à Sandoval le temps nécessaire pour 
que tous ses officiers pussent se parer de leurs 
plus belles plumes et de leurs joyaux. Cortez , 
accompagné du cacique et de tous ses capitaines , 
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attendit hors de la ville ce convoi tant désiré; et, 
après qu’il eut embrassé les chefs, on entra triom- 
phalement dans Tezcuco , au milieu des acclama- 
tions des soldats. 

Martin Lopez , charpentier de marine , qui 
avait été chargé de construire les brigantins , 
ayant déclaré qu’il avait encore besoin de vingt 
jours , avant de pouvoir les lancer sur le lac , 
Cortez fit des excursions contre plusieurs villes 
voisines restées fidèles à Guatimozin ; quelques- 
unes furent pillées et brûlées ; la fuite seule sauva 
les habitants , qui, s’étant ralliés aux Mexicains, 
essayèrent de se défendre ; ils furent battus plu- 
sieurs fois et repoussés Jusqu’à Tacuba ; Cortez 
resta cinq jours en vue de cette ville qui le dis- 
putait à Tezcuco, pour la grandeur et le nom- 
bre des habitants. Elle occupait l’extrémité de la 
première chaussée si fatale aux Espagnols ; cette 
position parut avantageuse à Cortez , et il se dis- 
posait à l’attaquer, lorsqu’il vit paraître un gros 
de Mexicains sortis de la capitale et conduits 
par l’empereur ; comme il y avait apparence que 
leur projet était de se jeter dans Tacuba, les Es- 
pagnols eurent l’ordre de les attendre , de leur 
laisser le passage , et de tomber sur eux quand 
ils seraient entre le lac et la ville ; mais les en- 
nemis avaient un autre dessein qu’ils exécutèrent 
avec une adresse extrême. Quelques-uns sautè- 
rent négligemment à terre , et formèrent leurs 
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rangs avec tant de confusion que Cortez , attri- 
buant cet embarras à la crainte, laissa une partie 
de ses troupes devant la ville et marcha droit à 
la chaussée. Les Mexicains qui étaient à terre 
parurent effrayés et se retirèrent en désordre , 
suivis par le reste de leur armée qui céda peu à 
peu du terrain ; mais ils se rallièrent dès qu’ils 
virent les Espagnols engagés sur la chaussée ; et 
pendant qu’ils les arrêtaient par leur résistance, 
un nombre prodigieux de canots vint investir les 
deux côtés de la digue, entourant presque les 
Espagnols. Mais l’intrépide Cortez, s’exposant 
l’épée à la main comme le moindre soldat, sortit 
heureusement d’un si grand danger ; il regagna 
Tezcuco, tandis que les Mexicains se bornèrent 
à le suivre de loin avec des cris et d’impuissantes 
menaces. 

Pendant cette absence, quatre vaisseaux étaient 
arrivés à la Vera-Cruz, avec deux cents soldats , 
quatre-vingts chevaux , deux pièces de canon de 
siège , et une grande quantité d’armes et de mu- 
nitions. Un tel renfort dans de semblables cir- 
constances excita l’enthousiasme des soldats, et 
tous demandèrent à commencer le siège. Cortez 
lui-môme se crut l’instrument des décrets de la 
Providence; Dieu l’avait destiné à être le con- 
quérant de cet empire pour y introduire la vraie 
foi ; il vit dans ce secours inattendu un nouvel 
indice de la glorieuse mission qu’il avait à remplir. 


Digitized by Google 


228 AVENTURES ET CONQUÊTES 

Mais avant d’en venir à la dangereuse extré- 
mité d’un siège, il vonlut encore une fois tenter 
lu voie d’un arrangement amical. Il pensait que 
l’empereur, intimidé par les revers qu’il avait 
essuyés et par l’imposante attitude des Espa- 
gnols, serait plus disposé à traiter; il craignait 
d’ailleurs que le siège n’entrainât la destruction 
de la capitale, et il voulait se rendre maître de 
cette ville magnifique , sans courir les chances 
d’nii combat. Guatimozin ayant rejeté ses proposi- 
tions, il fallut nécessairement décider la question 
parla force. Mais comme les brigantins n’étaient 
pas encore achevés , Cortez poursuivit la con- 
quête des villes qui bordent le lac, marchant en 
premier lieu sur Quauhuahuac, cité riche et po- 
puleuse, bien défendue par sa position ; elle était 
entourée d’un côté par des montagnes escarpées, 
et de l’autre par un large canal , dont les ponts 
avaient été coupés , ce qui rendait l’assaut très- 
difiicile ; car on ne savait de quel côté le tenter. 
On cherchait un passage pour traverser le ravin , 
quand Bernai Diaz , suivi de quelques soldats , 
remarqua deux arbres situés l’un de chaque côté 
du ravin , et qui se joignaient par leurs branches. 
En se servant de ce périlleux chemin , il parvint 
à gagner le bord opposé; scs gens imitèrent son 
exemple, et tombant à l’improviste sur l’ennemi , 
le débusquèrent et le forcèrent à se réfugier dans 
les bois. Cortez conduisit ensuite ses soldats vers 


Digitized by Google 


DE FERNAND CORTEZ. 229 

Xochimilco, doQl lenlrée lui fut disputée par une 
forte armée ; mais une vigoureuse attaque la re- 
jeta promptement dans la ville. Les fuyards se 
mirent à couvert derrière des barricades élevées 
dans les rues et continuèrent la défense. Cortez 
ordonna de rompre ces barricades , et lui-même 
s'engagea dans la principale avenue, où les Mexi- 
cains avaient leurs plus grandes forces. Il se jeta 
au milieu de cette foule et se trouva bientôt en- 
veloppé de toutes parts : il se maintint quelque 
temps , combattant avec la dernière vigueur , 
jusqu a ce que son cheval s’abattit de lassitude et 
le mit en grand danger. Les Mexicains les plus 
proches s’avancèrent en ce moment , et comme il 
était trop embarrassé pour se servir de ses armes, 
il allait succomber , quand Christophe Olea l’a- 
perçut; il appela quelques Tlascaltèques qui 
combattaient auprès de lui , et donnant tête bais- 
sée à l’endroit où la scène se passait, cet homme 
courageux tua de sa main cinq ou six ennemis qui 
pressaient le plus son général et eut le bonheur 
de lui rendre la liberté. Cortez, dégagé, fit une 
nouvelle charge qui obligea les Mexicains à se 
sauver vers le lac , et à abandonner aux Espa- 
gnols les rues situées sur la terre ferme. 

Cortez demeura à Xochimilco quatre jours , 
pendant lesquels on eut toujours les armes à la 
main. Le voisinage de Mexico donnait aux en- 
nemis la facilité de multiplier leurs attaques ; 
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dans Tune d’elles , ils se saisirent de quatre sol- 
dats qui s’étaient arrêtés à piller une maison. On 
les conduisit en triomphe; après leur avoir fait 
couper les pieds et les mains , Guatimozin les fit 
promener dans toutes les villes de sa domination. 
Le général connut par là le triste sort qu’il aurait 
subi s’il fût tombé vivant entre les mains de ses 
farouches ennemis; mais lorsqu’il se présenta de 
nouvelles occasions de payer de sa personne, ces 
tristes réflexions ne l’empêchèrent pas de se livrer 
à toute son impétuosité naturelle, et cependant il 
savait qu’à sa vie était attachée la vie de ses bra- 
ves compagnons : lui mort ou prisonnier , que 
seraient-ils devenus? 
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CHAPITRE XXL 


Conspiration contre Cortex. — Mise à l’eau des brigantlns. 
— Commencement du siège. 


Copiez préparait ainsi la destruction de l’em- 
pire du Mexique , en resserrant par degrés les li- 
mites de sa puissance. L'exécution de ses grands 
desseins ne paraissait plus incertaine ni éloi- 
gnée , lorsqu’il faillit les voir renverser par 
une conspiration terrible et inattendue. Les 
soldats de Narvaës n’avaient jamais été bien unis 
avec les premiers soldats de Cortez ; ils ne mon- 
traient ni le même zèle , ni la même ardeur ; ils 
se laissaient facilement abattre dans toutes les 
occasions où il fallait quelque effort extraordi- 
naire de patience ou de courage. Les plus anciens 
compagnons de Cortez , ceux mêmes qui lui 
étaient restés fidèles, quand tous les autres l’a- 
vaient abandonné , s’effrayaient à la pensée des 
dangers auxquels ils allaient être exposés pour 
réduire une ville aussi avantageusement située 
que l’était Mexico , et défendue par une armée 
nombreuse. La crainte les conduisait à discuter 
avec une liberté peu convenable à de simples sol- 
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dais les plans du général et la difficulié du suc- 
cès. De là , ils passèrent à la censure ei aux 
déclamations; enfin ils parlèrent de pourvoir 
à leur sûreté, que Corlez leur paraissait négliger 
entièrement. Antonio Villefagna, audacieux in- 
trigant et partisan de Velasquez, nourrissait avec 
adresse ce mécontentement. La maij^on qu'il 
habitait devint le rendez-vous des conjurés. Ils 
ne trouvèrent d'autre moyen d'arrêter Corlez 
dans sa carrière que de l'assassiner et de donner 
le commandement à un autre officier, à la condi- 
tion que celui-ci abandonnerait des projets ex- 
travagants selon eux, et prendrait des mesures 
efficaces pour le salut commun. Les conspirateurs 
avaient signé un acte d'association et s'étaient 
liés entre eux par les serments les plus solennels ; 
les officiers qui devaient périr, ceux qui devaient 
leur succéder, étaient tous désignés. Le jour de 
l'exécution était fixé; mais la veille, au soir, un 
des vétérans qui s'étaient laissé séduire, louché 
de repentir à la vue du danger dont était me- 


nacé un homme qu’il adorait , ou frappé d'hor- 
reur à la pensée de sa propre trahison, se rendit 
secrètement auprès du général et lui découvrit 
toitt le complot. Cortez, quoique vivement alarmé, 
ne laissa pas de démêler sur-le-champ ce qu'il 
avait à faire; il se rendit à la maison de Villefa- 
gna, accompagné de quelques-uns de scs officiers 
de confiance. L'étonnement et la confusion du 
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coupable, à cette visite inutleiidue, furent bientôt 
suivis de l’aveu du crime. Tandis que les ofliciers 
se saisissaient du traître, le général arracha de 
son sein l’acte d’association. En le lisant, il y 
trouva des noms qu’il n’y put voir sans être frappé 
de surprise et de douleur; mais il sentit que, dans 
cette circonstance, il pouvait y avoir du danger 
à faire des recherches trop rigoureuses : il prit 
le parti de ne punir que le seul Yillefagna. 
Comme les preuves du crime n’étaient pas équi- 
voques, son procès fut court; il fut condamné et 
pendu le jour suivant. Cortez assembla ensuite 
ses troupes, et leur ayant exposé le crime et la 
justice de la punition, il ajouta avec un air de 
satisfaction , que les détails de cet abominable 
complot lui étaient entièrement inconnus parce 
que Yillefagna, au moment où il s’était vu arrêté, 
avait détruit un papier et en avait avalé les mor- 
ceaux, et que, malgré les rigueurs des tourments, 
il n’avait rien avoué. Cette adroite déclaration 
tranquillisa les complices que tourmentait la 
crainte de se voir découverts. Cortez retira de cet 
événement l’avantage de connaître ceux qui 
étaient ses ennemis et de pouvoir observer leurs 
démarches avec attention, tandis que sa modéra- 
tion leur laissant croire que la conspiration ne 
lui était pas connue, ils s’efforcèrent de détruire 
tous les soupçons, en redoublant de zèle et d’ac- 
tivité pour son service. 
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Peu de jours après, Cortez eut une autre oc- 
casion d’exercer sa fermeté. Le général tlascal- 
tèque avait pris tout à coup la résolution de se 
retirer avec deux ou trois compagnies qu’il avait 
obligées à le suivre ; Cortez, après avoir tenté vai- 
nement de le rappeler à l’obéissance par les voies 
de la douceur, donna ordre de le saisir mort ou 
vif; il se défendit courageusement jusqu’au der- 
nier soupir, quoique faiblement secouru par ceux 
qui l’accompagnaient. Après la mort de leur chef, 
ses soldats rentrèrent facilement dans le devoir. 

Pendant ces troubles intestins , Lopez avait 
terminé les brigantins. Depuis deux mois les In- 
diens étaient occupés à creuser le lit d’un petit 
ruisseau qui, de Tezcuco , coulait dans le lac , et 
à en former un canal de près de deux milles de 
long. Ce travail étant également achevé, on lança 
à l’eau les brigantins. Celte cérémonie se fit le 
28 avril avec la plus grande pompe, en présence 
des Espagnols et de tous les Indiens auxiliaires , 
rangés sur les bords du canal. Le père Olmedo 
célébra une messe du Saint-Esprit , pendant la- 
quelle Cortez communia, ainsi que tous les siens ; 
puis , à mesure que les brigantins entraient dans 
le canal, le père les bénissait et leur donnait des 
noms ; les spectateurs , pénétrés d’admiration , 
les suivaient des yeux, jusqu’à ce qu’ils fussent 
arrivés dans le lac. Lorsqu’ils déployèrent leurs 
voiles et prirent le vent, une salve d’artillerie 
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annonça cel heureux évéuemeni ; un eri de joie 
s’éleva dans l’air , el le vénérable Olmedo , en- 
toniianl un Te Deum , pieusement répété par 
tous les Espagnols, rendit giâces au Dieu tout- 
puissant de la haute protection qu’il avait accor- 
dée à Coïtez, en favorisant les efforts de son 
génie hardi et entreprenant. 

Cortez passa une revue générale et fit une 
nouvelle inspection de ses muniiions. Huit cent 
vingt-six fantassins , neuf cenis, suivant Solis , 
dont cent dix-huit armés de mousquets ; quatre- 
vingt-six cavaliers , trois canons de siège , quinze 
pièces de campagne, un millier de livres de pou- 
dre , des balles et des boulets en quantité , telles 
étaient les forces dont il disposait et sur lesquelles 
il pouvait compter. L’armée alliée était immense; 
Cortez dit qu’il avait cent cinquante mille Indiens 
sous ses ordres. Herrera évalue leur nombre à 
deux cent mille, tandis que Diaz le réduit à 
vingt-quatre mille seulement. Il y avait à Mexico 
plus de deux cent mille combattants. 

Cortez se détermina à former le siège par trois 
côtés différents, à l’est du lac vis-à-vis de Tez- 
cuco , à l’ouest vis-à-vis de Tacuba , et au sud 
vis-à-vis de Cuyocan. Saiidovul commandait la 
première attaque. Pedro de Alvarado la seconde, 
et Gristoval de Olid la troisième. Chacun d’eux 
avait un nombre égal d’Espagnols, un corps nom- 
breux d’auxiliaires et deux canons. Cortez se ré- 
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serva la conduile des briganiiiis, comme l’opéra- 
tion la plus imporiunie et la plus dangereuse; 
chacun était armé d’un petit canon et monté par 
vingt-cinq Espagnols. 

Le 10 mai, Alvarado et Olid s’avancèrent vers 
Tacuba , dans le dessein de rompre Taqueduc qui 
portail l’eau à Mexico. Malgré la vigoureuse dé- 
fense des Mexicains, ils achevèrent leur entre- 
prise et coupèrent raqiieduc. Encouragés par ce 
succès, les deux capitaines essayèrent de s’empa- 
rer du premier pont sur la chaussée de Tacuba ; 
en approchant ils furent surpris de la multitude 
d’ennemis qui occupait la chaussée et des nom- 
breux canots dont le lac était couvert. Les traits 
les plus meurtriers partaient de ces canots; les 
Mexicains, garantis par des abris en bois, liraient 
en toute sûreté, sans crainte d’étre atteints. Alva- 
rado et Olid, ne voulant pas risquer une attaque 
tant qu’ils ne seraient pas secourus par Cot iez, se 
retirèrent en bon ordre, en demeurant seulement 
sur la défensive. 

Alvarado resta à Tacuba, et Olid poursuivit sa 
roule vers Cuyocan. Enfin le 30 mai, suivant l’or- 
dre donné par Cortez , les opérations du siège 
commencèrent réellement. 
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CH\PITRE XXII. 

Récil des opérations du siège de Mexico. — Les Espagnois 
livrent un assaut; ils essuient une défaite. 

Cependant Corlez, avec son cscadiüle, flouait 
sur le lac , ramant vers une île située près de 
Mexico, ou un grand nombre d’habitants avaient 
cherché un refuge. Dès que les ennemis eurent 
connaissance de ce projet, ils réunirent la tota- 
lité de leurs forces navales, et plus de quatre 
mille canots s’avancèrent hardiment contre les 
briganlins. Corlez rang(‘a ses navires en forme de 
croissant, afin de présenter un plus grand front et 
de combattre avec plus de liberté. Jusqu’alors 
les bâtiments espagnols, ret« nus par un calme 
plat , n’avaient pu manoeuvrer qu’au moyen des 
rames; mais lorsque les canots se trouvèrent près 
d’eux, une légère brise s’éleva ; en un moment les 
voiles furent déployés, et les brigantins, se por- 
tant au milieu de leurs faibles ennemis avec une 
impétuosité à laquelle ceux-ci ne pouvaient résis- 
ter, renversèrent une miilt.tude de canots ; l’ar- 
tillerie en coula également un gr;md nombre , et 
le peu qui restèrent furent chassés jusque dans 
Mexico. 
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Dès que Oiid, du haut du grand lemple de Cuyo- 
can , eut vu le résultat de ce combat , il marcha 
en bataille le long de la chaussée pour prendre 
possession de quelques tranchées et conlr.buerà 
la déroute des Mexicains. En meme temps, Cortez 
attaqua le fort de Xoloc et s’en empara , malgré 
une défense opiniùtre. Lu prise de ce bastion le 
rendait maître des deux principales roules de la 
capitule, et établit ses communications avec le 
cantonnement de Olid ; en conséquence , il en lit 
son quartier-général , et, pour garantir ses trois 
divisions des attaques des canots, il divisa su flot- 
tille en trois portions; de cette manière , chaque 
commandant avait quatre brigantins pour secon- 
der ses opérations. 

De ce moment commença une longue série d’at- 
taques et de retraites , d’escarmouches et de ma- 
nœuvres. Chaque matin les Espagnols attaquaient 
les barricades sur la chaussée , et passaient les 
tranchées et le canal lui-même lorsque les ponts 
étaient rompus, s’elîorçanl de pénétrer jusqu’au 
cœur de la ville; et quand la valeur des Mexi- 
cains rendait inutiles les travaux de la journée , 
ils se retiraient dans leurs quartiers. Ainsi , les 
fatigues et les dangers se renouvelaient chaque 
jour, les Mexicains réparant pendant la nuit ce 
qui avait été détruit dans la journée, et reprenant 
les postes dont ils avaient été chassés, parce que 
les Espagnols, exténués, ne pouvaient garder ces 
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positions. Un mois se passa dans ces alterna- 
tives: les Mexicains montraient à se défendre pres- 
que autant de valeur que les Espagnols à les atta- 
quer. Beaucoup de soldats de Coriez avaient été 
tués; un plus grand nombre étaient blessés, et 
tous étaient près de succombt r sous les travaux 
d’un service qui ne leur laissait aucun repos, et 
qui devenait encore plus difficile, parce que les 
pluies commençaient à tomber avec leur violence 
ordinaire. 

D’un autre côté, le résultat que Cortez avait 
cru obtenir en faisant couper l’aqueduc était an- 
nulé par le moyen des canots qui allaient cher- 
cher de l’eau fraîche dans les villes voisines; et 
comme il transportaient en même temps des pro- 
visions de toute nature , il n’y avait pas espoir de 
réduire Mexico par la famine. Cortez voulut em- 
pêcher les communications, en détachant deux 
brigantins pour surveiller constamment le lac ; 
mais les Mexicains, rendus ingénieux par la né- 
cessité , envoyaient leurs canots dans différentes 
directions, trompant ainsi la vigilance des bri- 
gantins. Ils se servirent même d’un stratagème 
qui montre jusqu’à quel point ils avaient profité 
des leçons des Espagnols. Ils firent construire 
trente grandes pirogues dont les bords, rehaus- 
sés par de fortes planches, les cachaient facile- 
ment. Pendant la nuit , ils se postèrent en certains 
endroits couverts de roseaux, si hauts et si épais, 
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qu’ils formaient comme une espèce de forêt im- 
pénélrable à la vue; ils avaient préparé deux ou 
trois canots chargés de vivres, pour servir d’appàt 
aux brigantins, et un bon nombre de gros pieux 
qu’ils enfoncèrent à (leur d’eau , afin que le choc 
mît en pièces les vaisseaux ou les empêchât de 
naviguer. En effet, le jour suivant, trois des bri- 
ganiins de la division de Sandoval allèrent en 
course de cecôlé-là; apercevant les canots char- 
gés de vivres, ils s’avancèrent à force de rames 
sur celle prise , qu’ils croyaient assurée , mais ils 
donnèrent dans les pieux, où ils s’embarrassèrent 
lellemenl, qu’ils ne pouvaient ni avancer ni recu- 
ler. En même temps les pirogues sortirent du 
milieu des roseaux, et vinrent résolument à l’at- 
taque; les Espagnols eurent besoin de tout leur 
courage pour soutenir le combat , pendant que 
des plongeurs, armés de haches, coupaient les 
pieux; puis la manœuvre étant devenue plus fa- 
cile, on fit jouer rarllllerie, qui força les piro- 
gues à se retirer, sans aucune perte, tandis que 
les Espagnols comptèrent plusieurs morts, y 
compris les deux officiers qui commandaient les 
brigantins. 

L’espoir de réussir plus complètement engagea 
les Mexicains à employer de nouveau le meme 
stratagème. Leur mouvement n’échappa point à 
Curiez, qui les prit dans leur propre piège; il 
envoya successivement six brigantins se mettre en 
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embuscade dans un endroil également couvert de 
roseaux , peu éloigné de celui où était caché l’eii- 
nemi. Dès la pointe du jour un brigantiu sortit, 
comme s’il allait à la recherche des canots , et 
s'approcha des pirogues autant qu’il était néces- 
saire pour paraître les avoir découvertes , puis il 
vira de bord précipitamment. Les pirogues pous- 
sèrent vivement ce bâtiment qui fuyait , célébrant 
déjà par de grands cris de joie cette glorieuse 
capture ; lorsqu’elles furent à une distance con- 
venable, les autres bi iganlins s’avancèrent pour 
les recevoir, et les saluèrent si cruellement avec 
leur artillerie, qu’à la seconde décharge il n’exis- 
tait plus une seule de ces pirogues. Les prison- 
niers qu’on faisait continuellement donnaient des 
détails sur la situation de Mexico , où la famine 
commençait à exercer de terribles ravages , ce 
qui fit surveiller plus que jamais l’introduction 
des vivres. Cortez alors rendit la liberté à trois 
des principaux prisonniers, les chargeant d’offrir 
la paix à l’empereur, à la seule condition qu’il 
reconnaîtrait la souveraineté du roi d’Espagne. 
Quelques jonrs après , de nouveaux captifs rap- 
portèrent que Guatimozin avait reçu assez favo- 
rablement cette proposition , et qu’ayant assem- 
blé tous ses caciques , il leur avait l eprésenté le 
misérable état de la ville, et avait paru disposé à 
accepter la paix. Les caciques avaient d’abord 
partagé ces sentiments, mais ils furent combattus 
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par les préires , qui rameiiérenl toute l’assemblée 
à leur avis, tant on était accoutumé à respecter 
leurs décisions. 

Coriez ne fut pas plutôt informé de celte réso- 
lution , qu'il se bâta de faire un grand effort pour 
SC rendre maître de la ville. Aivarado et Sandoval 
reçurent ordre de s’avancer avec leurs divisions , 
et lui-méme se mil à la tête du corps posté sur la 
chaussée de Cuyocan. Animés par sa présence et 
par l’espoir de quelque événement décisif, les 
Espagnols attaquèrent avec une impétuosité à la- 
quelle rien ne résista ; iis renversèrent toutes les 
barricades les unes après les autres, franchis- 
sant les fossés et les canaux , et arrivèrent dans 
la ville où ils gagnèrent du terrain. Coriez, au 
milieu de la satisfaction que lui causait la rapi- 
dité de ses progrès , n’avait pas négligé de pren- 
dre des précautions pour la sûreté de la retraite : 
il avait chargé Julien de Alderete de combler les 
canaux et de défendre les passages aux endroits 
rompus de la chaussée, à mesure que les corps 
s’avanceraient. Cet officier jugea cet emploi in- 
digne de lui ; et , tandis que ses compagnons 
étaient au plus fort du combat et dans le chemin 
de la victoire, il se jeta dans la mélée, abandon- 
nant le soin important qui lui était confié. Cette 
négligence fut aussitôt transmise à Guatiinozin, 
qui en vil tout de suite les conséquences, et se 
disposa à en profiter. 11 donna ordre aux troupes 
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qui combaliaieni de front de céder peu à peu 
pour attirer les Espagnols plus avant; et, par 
différentes rues, il envoya un corps nombreux 
vers la grande brèche faite à la chaussée. A un 
signal convenu, les prêtres firent résonner le 
grand tambour consacré au dieu de la guerre ; 
aussitôt que les Mexicains entendirent ces sons 
lugubres et solennels, ils se précipitèrent avec 
une nouvelle furie, allumée par le fanatisme et 
par l’espoir de la vengeance. Les Espagnols se 
retirèrent d’abord lentement et en bon ordre; 
mais les ennemis les pressant toujours et la re- 
traite devenant de moment en moment plus né- 
cessaire, la terreur et la confusion se mirent dans 
leurs rangs; de sorte qu’en arrivant à la grande 
brèche de la chaussée. Espagnols et alliés, in- 
fanterie et cavalerie, tombaient pêle-mêle et 
étaient accablés par les Mexicains, qui fondaient 
sur eux de toutes parts. Cortez s’efforça inutile- 
ment d’arrêter ses soldats et de les rallier; la 
crainte les rendait sourds à ses prières et à ses 
ordres. Enfin , ne pouvant les ramener au com- 
bat, il s’occupa de sauver quelques-uns de ceux 
qui étaient tombés dans l’eau ; mais tandis qu’il 
était tout entier à ce soin et qu’il négligeait sa 
sûreté , six Mexicains se saisirent de lui et l’em- 
menèrent en triomphe; heureusement Christoval 
Olid et Lerma, deux de ses officiers, vinrent lui 
porter secours, et il put se dégager, quoiqu’il 
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eflt reçu plusieurs blessures. Les Espagnols per- 
dirent plus de soixante des leurs , et ce qui rendit 
cette perte encore plus cruelle, dans ce nombre, 
quarante tombèrent vivants dans les mains d’un 
ennemi qui les réser\ ait à une mort encore plus 
terrible. 

Alvarado et Sandoval n’avaient pas été plus 
heureux. Le premier fut vigoureusement repoussé 
par les Mexicains, qui , après la défaite de Cor- 
tez, avaient réuni toutes leurs troupes contre lui ; 
pour l’effrayer ils montraient les têtes de plu- 
sieurs soldats, disant que c’étaient celles deCortez 
et de Sandoval , et que lui et les siens éprouve- 
raient bientôt le même sort. Trop éloigné des 
autres divisions pour vérifier l’exactitude de ce 
fait, et le nombre toujours croissant des ennemis 
lui faisant craindre quelque catastrophe, Alva- 
rado donna le signal de la retraite : elle s’opéra 
avec difiîculté; cependant il n’éprouva aucune 
perte. 

Sandoval , de son côté , faisait des progrès ra- 
pides; déjà il était certain de la victoire, quand 
la défaite des autres divisions changea la face du 
combat. Les Mexicains, n’ayant plus que lui pour 
adversaire , dirigèrent vers lui toutes leurs forces ; 
malgré une courageuse défense, il fut forcé de 
céder au nombre et de rentrer dans sa première 
position. Les Mexicains furent ainsi vainqueurs 
sur tous les points. 
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Les approches de la nuit jelèrenl les Espagnols 
dans une situalion plus cruelle que celle donl ils 
sorlaicnl. Ils eulendaieul les cris de triomphe el 
le tumulte de l’horrible fête par laquelle les Mexi- 
cains célébraient leur victoire ; toute la ville était 
illuminée , et le grand temple était si resplendis- 
sant de clarté, qu’on pouvait distinguer les en- 
virons remplis du peuple en mouvement, el les 
prêtres empressés à faii e les préparatifs pour la 
mort des prisonniers. Les Espagnols s’imaginaient 
reconnaître leurs compatriotes à la blancheur de 
la peau , et les voir dépouillés et contraints de 
danser devant la statue du dieu auquel ils allaient 
être immolés; ils euleudaieut leurs cris, et 
croyaient distinguer chaque victime au son de sa 
voix. L’imagination augmentait l’horreur de ces 
tableaux : les plus insensibles fondaient en lar- 
mes, et les plus courageux frémissaient à la vue 
de ce terrible spectacle. Diaz, qui faisait partie 
de la division d’Alvarado , dont la position sur la 
chaussée de Tacuba était la plus proche de la 
ville , décrit ainsi l’impression que lui lit celle 
épouvantable scène : « Avant que j’eusse vu la 
poitrine de mes compagnons ouverte , leurs cœurs 
palpitants offerts à nue affi'euse idole , et leurs 
chairs dévorées par nos cruels ennemis , J'étais 
accoutumé à marcher au combat, non-seulement 
sans crainte , mais avec une grande intrépidité. 
Depuis ce moment-là , Je ne m’approchai Jamais 
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des Mexicains pour les comballre sans une se- 
crète horreur, et je frémissais en songeant à la 
mort cruelle que nos amis avaient subie. • 

Cortez , en partageant avec ses soldats les sen- 
timents que ce funeste événement leur inspirait, 
avait encore à supporter les accablantes réflexions 
qui affligent un général après une défaite, et ne 
pouvait SC soulager comme eux, en donnant un 
libre cours à ses pensées. Pour soutenir le cou- 
rage de ses compagnons , pour ranimer leurs es- 
pérances , il était obligé d’affecter une tranquil- 
lité qu’il n’avait pas; lu conjoncture demandait 
en effet de sa part la plus grande fermeté. Les 
Mexicains, fiers de leurs succès, l’attaquèrent le 
lendemain malin dans ses quartiers; ils envoyè- 
rent les tètes des victimes aux gouverneurs des 
provinces, en les assurant que le dieu de la 
guerre, apaisé par le sang versé sur ses autels, 
avait fait entendre sa voix, et avait déclaré qu’a- 
vant huit jours les ennemis seraient entièrement 
détruits , et la paix et le bonheur rétablis dans 
tout l’empire. 

Une telle prédiction , publiée avec tant de con- 
fiance, fut universellement adoptée par un peuple 
superstitieux. Tandis que les habitants des pro- 
vinces restées fidèles aux Mexicains couraient de 
toutes parts aux armes, les Indiens auxiliaires 
abandonnaient les Espagnols et les laissaient pres- 
que seuls. Cortez essaya vainement de dissiper 
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leurs crainics, et, ne pouvuiit y réussir, il sus- 
pendit toutes ses opérulioiis jusqu'à ce que le 
temps fixé par l’oracle fût écoulé, certain parla 
de démontrer l'imposture, et de ramener bientôt 
autour de lui ses alliés, revenus de leur elTroi. 
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CHAPITRE XXIII. 


Capture de Guatimozin. — Réduction de Mexico. 


Le terme fatal expira sans que les Espagnols 
fussent inquiétés ; les alliés , lionleux alors de leur 
crédulité , revinrent à leur poste; d’autres tribus, 
jugeant que les dieux qui venaient de tromper 
ainsi les Mexicains avaient abandonné cet em- 
pire, se joignirent aux Espagnols, et l’armée de 
Cortez fut plus nombreuse que jamais; car, en 
même temps, il élait arrivé à la Vera-Cruz un vais- 
seau portant quelques hommes et chargé de pou- 
dre , dont on commençait à manquer. Cortez 
adopta un autre système d’attaque; au lieu de 
tenter encore de s’emparer brusquement de la 
ville, il prit le parti de s’en approcher par degrés. 
Les alliés réparaient à mesure la chaussée, et dès 
qu’on élait maître d’un quartier, les maisons en 
étaient aussitôt rasées, de sorte que les Mexicains 
se trouvèrent à la fin resserrés dans un petit es- 
pace où ils ne pouvaient agir. Cortez , non con- 
tent de changer son plan d’attaque , avait fait 
prendre aux Espagnols des armes nouvelles; il 
leur avait donné les longues piques du Chinantlan, 
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de se contenter des restes d'un soldat rassasié. 

Cette marche désastreuse , dont nous n’avons 
pu donner que ce seul épisode , dura deux ans et 
demi ; pendant toute la conquête jamais les Es- 
pagnols ne soulTrirent autant de la fatigue , de la 
soif et de la faim , et jamais Cortez ne donna 
d'aussi grandes preuves de son courage, de la 
force de son àme et de sa persévérance. Non-seu- 
lement cette expédition ne fut marquée par nul 
événement d'éclat, mais elle fut complètement 
inutile, puisque Las-Casas, ainsi que nous l'avons 
dit, avait étouffé la rébellion d’OIid. 

A son retour à Mexico, Cortez apprit l’arrivée 
de Ponce de Léon, et eut connaissance des ordres 
dont il était porteur et qu’il n’avait pu mettre à 
exécution , la mort l’ayant surpris peu de jours 
après son débarquement. Quoique vivement blessé 
de cette preuve d’ingratitude de la part de l’em- 
pereur, Cortez travailla à regagner sa conflance ; 
mais pendant son absence les espions avaient 
continué à transmettre leurs récits mensongers , 
qui augmentèrent les craintes de Charles et de 
ses ministres à un point tel , que l’on forma une 
nouvelle commission , revêtue des pouvoirs les 
plus étendus. On prit même différentes précau- 
tions pour prévenir la résistance de Cortez et le 
punir au besoin. Cortez, en voyant se former 
l’orage qui le menaçait , éprouva toutes les émo- 
tions violentes naturelles à un homme qui a l’àme 
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avait eue lors du partage des trésors de Monte- 
zuma , • it y a lieu de croire , dit Herrera , que 
les accusations de ses ennemis n’étaient pas dé- 
nuées de fondement , quand ils lui reprochaient 
de s’étre approprié injustement une portion exor- 
bitante des dépouilles des Mexicains , d’avoir 
distrait le quint du roi et d’avoir privé ses compa- 
gnons de ce qui leur était dû , > opinion qui est 
partagée par le véridique Diaz lui-méme. 

Le voyage de Cortez avait été heureux ; mais en 
arrivant en Espagne la mort de Sandoval vint lui 
causer une douleur profonde. Sandoval , l’un des 
officiers qui s’étaient le plus distingués pendant la 
conquête, était son ami dévoué, le confident de 
ses pensées intimes. Sa glorieuse carrière ne fut 
marquée par aucun des actes d’injustice, de 
cruauté ou d’avarice , qui ont flétri la vie des au- 
tres officiers de Cortez. Sandoval était âgé de 29 
ans; il est probable que les services fatigants 
auxquels il fut employé (car Cortez le choisissait 
toujours quand il s’agissait d’une entreprise dif- 
ficile) et les nombreuses blessures dont il était 
couvert amenèrent sa fin prématurée. 

L’empereur reçut Cortez avec la plus grande 
bienveillance ; tous ses soupçons , toutes ses 
craintes se dissipèrent lorsqu’il vit le conquérant 
implorer sa justice ; alors il résolut de réparer en 
quelque sorte son ingratitude passée par sa géné- 
rosité présente. Cortez reçut l’ordre de Saint- 
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Jacques, le titre de marquis del Valle de Guaxala, 
et la propriété d’un grand territoire dans la Nou- 
velle-Espagne ; enfin il fut admis dans l’intimité 
royale comme les courtisans les plus élevés par 
leur naissance ou par leur rang. 

Mais tous ces titres, tous ces honneurs ne pou- 
vaient fermer les yeux clairvoyants de Cortez ; 
malgré les signes extérieurs de distinction qu’on 
lui prodiguait, il devinait qu’on avait l’intention 
de le sacrifier, et qu’il allait perdre en pouvoir ce 
qu’il avait gagné en dignité. Il s’efforça de chan- 
ger les résolutions du souverain et d’obtenir sa 
réintégration dans sa charge de capitaine-géné- 
ral ; mais Charles était convaincu qu’une fois ren- 
tré dans son gouvernement et possesseur d’une 
autorité désormais sans contrôle, Cortez donne- 
rait carrière à son ambition; il persista donc dans 
sa pensée. Ni la généreuse conduite de Cortez , 
ni les assurances d’une fidélité déjà éprouvée, ne 
purent diminuer ses jalouses appréhensions, jus- 
tifiées en quelque sorte par le mérite éminent du 
conquérant et par la popularité dont il jouissait. 
Enfin , après deux années de fastidieuses sollici- 
tations, Cortez consentit à une transaction ; on 
lui laissa le commandement des troupes avec le 
droit de tenter de nouvelles découvertes, et toute 
l’administration civile fut donnée à un conseil 
appelé Audience de la IS’ouvelle-Expagne. 

Cortez retourna à Mexico en 1530 , emportant 
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avec lui le regret de ses espérances déçues ; il 
prévoyait que la division des pouvoirs serait une 
source intarissable de dissensions, et que jamais 
il n’y aurait unité de vues entre les courtisans 
chargés du civil et les vétérans de la conquête. 
En eflet, la basse jalousie, la petite vanité des 
membres de l’audience , leur faisait épier les 
moindres actions du général , et la crainte de le 
voir outrepasser les limites de sa juridiction les 
portait à se mêler des affaires qui étaient réel- 
lement de sa compétence , et à contrecarrer les 
projets d’un homme qu’ils craignaient autant 
qu’ils en étaient jaloux. 
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CHAPITRE XXVI. 


Nouvelles entreprises de Cortez. — Il découvre la CaHfomle. 

Son second voyage en Espagne. — Sa mort. 

Désormais , arrêté dans sa glorieuse carrière , 
Cortez résolut de s’en ouvrir une nouvelle , dans 
les limites du pouvoir qu’on ne pouvait lui con- 
tester et où il n’avait à craindre aucun obstacle 
de la jalousie de ses ennemis. Il avait toujours 
cru qu’en s’avançant dans le golfe de la Floride , 
le long de la côte orientale de l’Amérique septen- 
trionale , on trouverait quelque détroit condui- 
sant à l’océan occidental , ou que dans l’isthme 
de Darien , mieux exploré , on rencontrerait une 
communication entre les deux océans. Mais ses 
espérances furent trompées dans l’une et l’autre 
tentative , quoiqu’elles eussent été confiées à des 
commandants capables , à des pilotes expéri- 
mentés. Abandonnant alors ses vastes projets , 
Cortez restreignit son ambition dans des limites 
plus étroites , se bornant aux expéditions qu’on 
pouvait faire des ports de la Nouvelle-Espagne sur 
la mer du sud; il y arma successivement plusieurs 
petites escadres, dont les unes périrent et dont 
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les autres revinrent sans avoir fait aucune décou- 
verte importante. Le gouverneur, habitué à voir 
réussir toutes ses entreprises , attribua l’insuccès 
de ces expéditions à l’incapacité de ceux qui les 
commandaient ; en conséquence , il se réserva la 
conduite d’un nouvel armement , et mit à la voile 
en 1536. 

Le repos n’avait pas amolli son courage , et 
ne lui avait rien fait perdre de sa bouillante ac- 
tivité. Après avoir souffert et essuyé des dangers 
de toute espèce , Cortez découvrit la grande pé- 
ninsule de la Californie , et reconnut la plus 
grande partie du golfe qui la sépare de la Nou- 
velle-Espagne , et qui porte encore le nom de 
Mer de Cortez. 

Cette découverte augmentait considérablement 
les possessions de l’Espagne ; elle aurait illustré 
tout autre que Cortez ; mais elle n’ajoutait rien 
à la gloire de celui qui avait conquis le riche et 
puissant empire du Mexique , et cependant les 
grandes espérances qu’il avait conçues ne furent 
pas satisfaites. Dégoûté de ces tristes résultats , 
son esprit était encore aigri par l’opposition con- 
stante de gens avec lesquels il lui paraissait hon- 
teux d’être obligé de contester; il était surtout 
profondément blessé du peu d’égards et de res- 
pect qu’on lui témoignait dans un pays dont la 
conquête lui était due, et qu’il avait tant de fois 
arrosé de son sang. 
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Les petites vexations de ses ennemis , et son 
propre ressentiment augmentaient de jour en 
jour ; sa position devint intolérable , car il n’avait 
plus de grands travaux pour absorber les facultés 
de son esprit ^ ne pouvant à la fin supporter 
une telle humiliation, il retourna en Espagne en 
im. 

Il ne se montra ni avec la pompe qu’il avait dé- 
ployée dans son premier voyage , ni avec la suite 
brillante dont il était alors accompagné , mais 
comme un homme dont la fortune a subi un grand 
changement. Quoique Cortez ne s’attendît pas à 
être splendidement reçu par le souverain , il était 
loin de prévoir que ce monarque aurait déjà ou- 
blié ses services. Son arrivée ne produisit aucune 
sensation ; il fut reçu à la cour d’une manière à 
ulcérer un cœur qui savait s’apprécier ; la récep- 
tion fut polie , mais froide, comme s’il eût été un 
courtisan ordinaire, ou sans mérite. 

Si la conduite de l’empereur fut impolitique , 
celle des ministres doit exciter l’indignation de 
tous les hommes généreux. Ils traitèrent Cortez 
avec indiflërence , et même avec insolence. Sui- 
vant leur pensée , en agissant ainsi , ils ser- 
vaient les intérêts de leur roi; car, disaient ces 
esprits égoïstes , on ne devait aucune considéra- 
tion à un homme trop âgé pour être encore utile , 
et qui commençait à ne plus être favorisé de 
la fortune. Puis la gloire dont il était entouré 
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s’éleva à plus de cent hommes tués dans les com- 
bats, ou égorgés aux pieds des idoles. Les alliés 
perdirent plusieurs milliers de soldats , mais les 
Mexicains furent bien autrement maltraités; Cor- 
tez prétend qu’ils eurent plus de cent mille hom- 
mes de tués , et que plus de cinquante mille 
périrent par la faim ou par la maladie. 

Après la prise de Mexico , Cortez considéra la 
conquête de l’empire comme étant accomplie ; il 
savait que les pi-incipales forces du pays s’étaient 
réunies pour la défense de la capitale, et que, 
par conséquent , il éprouverait peu de diflicultés 
à soumettre les provinces ; privées de leur empe- 
reur , teri-ifiées par le sort de Mexico , les tribus 
même les plus guerrières , ne pouvaient mettre 
aucun obstacle aux progrès des armes victo- 
rieuses des Espagnols. Ainsi que l’avait prévu 
Cortez, la réduction de Mexico devait être le point 
culminant de l’expédition ; et de fait , elle entraîna 
la conquête entière de cette immense contrée du 
Nouveau-Monde. Le courage et la persévérance 
déployés par les Espagnols durant ce siège sont 
au-dessus de tout éloge. Cependant, malgré leur 
ardent enthousiasme et leur fermeté que rien 
ne put abattre , il est au moins douteux que neuf 
cents hommes bien disciplinés , quelque bien 
armés qu’ils fussent , eussent pu accomplir 
cette gigantesque entreprise sans le secours de 
leurs alliés; la jalousie des provinces de l’A- 
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CHAPITRE XXIV. 


Événemenls qui suivirent la prise de Mexico. 


Peu de jours après la prise de Mexico, Corlez 
dirigea ses principaux ofliciers vers les provinces 
non encore visitées, pour les sounietlre et y for- 
mer des élablissemenls. Cette conduite était ex- 
trêmement prudente : outre que par là il étendait 
ses conquêtes, il donnait de nouvelles occupa- 
tions à ses soldats, et leur faisait oublier leur mé- 
contentement. Sandoval, Olid, Ozozeoet d'autres 
encore partirent dans düTérenies directions, tous 
animés du désir d’attacher leur, nom à de glorieux 
travaux , et de se procurer les richesses qu’ils n’a- 
vaient pas trouvées à Mexico. 

Mais, tandis que Cortez et ses vaillants lieute- 
nants agrandissaient les possessions de la cou- 
ronne, et par leurs victoires ajoutaient un nouvel 
éclat à la gloire militaire qui illustra le règne 
de Charles-Quint , ce monarque , influencé par 
les intrigues et les réclamations des ennemis de 
Cortez, voulait lui enlever son pouvoir et son 
commandement. 

Cristoval de Tapia fut revêtu d’une commis- 
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sion qui l’autorisait à destituer Cortez, à se saisir 
de sa personne, à confisquer ses biens, et à re- 
chercher tout ce qu’il avait fait jusqu’alors pour 
en rendre compte au conseil des Indes. Quelques 
semaines après la réduction de Mexico , Tapia 
débarqua à la Vera-Cruz , y portant l’ordre de 
dépouiller le général de toute autorité et de le 
traiter en criminel. Mais Fonseca avait choisi un 
homme peu propre à seconder son inimitié contre 
Cortez : Tapia n’avait ni la réputation , ni les ta- 
lents nécessaires, pour exécuter la commission 
importante dont il était chargé. Cortez , en té- 
moignant publiquement le plus grand respect 
pour les volontés royales , prit secrètement des 
mesures , afin de rendre inutiles les ordres que 
Tapia avait reçus. Il entama avec lui une négo- 
ciation si compliquée, il multiplia tellement les 
conférences, il employa tour à tour et les me- 
naces et les promesses et les présents d’une ma- 
nière si adroite , qu’il détermina enfin cet homme 
faible à abandonner un pays qu’il n’était pas di- 
gne de gouverner. Cortez put donc se livrer sans 
crainte aux soins qu’exigeait sa nouvelle conquête. 
Il employa toute son activité à relever Mexico de 
ses ruines et à l’embellir : il fit construire des 
églises, des couvents, des maisons, des marchés 
et tous les édifices qui pouvaient être utiles à la 
capitale d’un grand empire, ou lui servir d’orne- 
ments. 
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Depuis le jour de sa captivité , Narvaës était 
toujours resté à la Vera-Cruz; Cortez, pensant 
qu’il ne devait plus le craindre, lui permit de 
venir à Mexico ; à son arrivée , le général le serra 
afTectueusement dans ses bras, et lui demanda son 
amitié; mais Narvaës se montra peu reconnais- 
sant de ces marques de bienveillance. 

Les nombreux succès de Cortez, la grandeur 
des services rendus à son souverain, ne pouvaient 
détruire les mortelles inquiétudes dont son cœur 
était dévoré. Les machinations clandestines de 
ses ennemis invétérés qui entouraient le trône , 
pouvaient en un instant , non lui ravir sa gloire 
immortelle, mais lui enlever le fruit de ses ex- 
ploits; il était persuadé d’ailleurs qu’il ne tenait 
pas son pouvoir d’une source légitime. Ces rai- 
sons le déterminèrent à envoyer en Espagne Da- 
vila et Quinones pour rendre un compte détaillé 
de ses actions, porter à l’empereur de riches 
présents, et demander en récompense de ses ser- 
vices le gouvernement du pays que scs talents et 
la valeur de ses compagnons avaient soumis à la 
couronne de Castille. Cette mission n’était, comme 
on le voit, qu’une répétition des deux autres déjà 
expédiées par ses ordres. Ses envoyés ne furent 
pas heureux dans leur voyage. Quinones fut tué 
en duel à Terceira, et Davila fut capturé par un 
corsaire français. Cependant, de sa prison, Davila 
put entrer en correspondance avec le père de 
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Curtez, el ie mellre au courunl de ce qui s’ctait 
passé. 

Les protecteurs deCortez et ses ennemis achar- 
nés étaient donc en présence, s’efforçant les uns 
et les autres d’entraîner Indécision de l’empereur. 
Tous les moyens que la haine peut inventer étaient 
employés pour le représenter comme un usurpa- 
teur et un traître. Naivacs et de Tapia arrivèrent 
sur ces entrefaites ; circonvenus par Fonseca , ils 
ne tardèrent pas à se porter accusateurs du con- 
quérant du Mexique. D’un autre côté , Don Mar- 
tin Cortez , Francisco de Montejo et Diego de 
Ordaz soutenaient la cause de Cortez, et ils étaient 
secondés par les seigneurs les plus en créJit, 
surtout par le duc de Bejar, 

Tous les nobles cœurs ne pouvaient voir sans 
indignation les basses intrigues tramées contre 
un général dont les éminents services méritaient 
les plus hautes marques de distinction. Les char- 
ges qui semblaient s’élever contre lui n’étaient 
pas suifisanles pour justifier la punition qu’on 
prétendait attirer sur sa tète ; une excessive sé- 
vérité avait été indispensable au succès de l’ex- 
pédition ; la manière irrégulière dont il s’était 
emparé du commandement était effacée par l’é- 
clat et le mérite de ses grandes actions. A ces 
arguments des amis de Cortez, se joignait la voix 
publique, enthousiasmée par le récit de cette 
guerre presque fabuleuse. Les courtisans les plus 
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éminents se reiidirenl les iulerprèles de l’opinion 
générale ; l’empereur céda à leurs pressantes sol- 
licitations, el nomma Cortez capitaine-général 
de la Nouvelle-Espagne, jugeant que personne 
n’élail aussi capable de maintenir l’autoi'ilé royale, 
ou d’établir un bon gouvernement parmi les su- 
jets espagnols et indiens de celle pai iie du Nou- 
veau-AIonde, que le même commandant à qui 
les premiers s’élaient volontairement soumis, et 
que les derniers étaient accoutumés à craindre et 
à respecter. 

Libre désormais de toute inquiétude , Cortez 
poursuivit avec ardeur ses projets de conquête et 
de civilisation ; tandis qu’il continuait ses tra- 
vaux à Mexico , ses officiers parcouraient les 
provinces pour découvrir des mines et fonder 
des établissements. Leur dévouement le secon- 
dait à merveille, et si son ambition avait été aussi 
grande que ses talents, il n’est pas douteux qu’il 
se serait promptement rendu le maître absolu de 
cet empire qu’il gouvernait au nom de son souve- 
rain. Mais sa fidélité envers le prince et le pays 
éloignait de son cœur toute idée ambitieuse , et 
l’autorité dont il était revêtu lui paraissait suffi- 
sante pour contenter ses désirs. 

A peu près à cette époque, Francisco Garay, 
gouverneur de la Jamaïque, partit avec un puis- 
sant armement pour conquérir la province de 
Punuco ; mais ayant appris que Cortez l’avait déjà 
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soumise, il lui envoya le licencié Guazo, pour ob- 
tenir que le Panuco fût joint au gouvernement 
de la Jamaïque, en vertu de la commission précé- 
demment accordée par le patriarche des Indes. 
Puis, Garay continua son voyage; mais il ne put 
arriver qu’à la rivière de Palmas , et se rendit par 
terre dans le Panuco. Lorsqu’il panint à la ville 
principale , il la trouva tout à fuit déserte ; ses 
soldats se débandèrent : les uns se répandirent 
dans le pays qu’ils ravagèrent , les autres allèrent 
joindre le drapeau de Cortez , et Garay , de- 
meuré presque seul , fut forcé d’abandonner son 
projet. Dès l’apparition de la flotte, Vallejo, com- 
mandant la petite colonie de San Estavan , avait 
demandé des instructions à Cortez , qui chargea 
Alvarado , Sandoval et le Père Olmedo , de signi- 
fier à Garay d’avoir à quitter le pays. Mais celui- 
ci temporisa , donnant pour prétexte qu’il voulait 
ses déserteurs. Enfin, après plusieurs négocia- 
tions, l’amicale intervention du Père Olmedo 
aplanit les difficultés , et le mariage de la fille de 
Cortez avec le fils aîné de Garay scella la récon- 
ciliation des deux rivaux. 

Cette expédition entraîna cependant des con- 
séquences fâcheuses; les soldats de Garay, tota- 
lement étrangers à cette discipline sévère qui ca- 
ractérisait les vétérans de Cortez , se réunirent 
par petites bandes, pillant les naturels, et se li- 
vrant à tous les excès. Les Panucans, exaspérés , 
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complotèrent d’exterminer les maraudeurs , et 
leur projet fut tellement tenu secret , que, suivant 
Diaz , en quelques jours ils tuèrent et mangèrent 
cinq cents des soldats de Garay; mais, non con- 
tents d’avoir détruit ceux qui les avaient poussés 
à cet acte de vengeance , ils voulurent massacrer 
les autres Espagnols, et marchèrent contre la 
colonie de San-Estevan , quoiqu’ils eussent vécu 
jusqu’alors en bonne intelligence avec ceux qui 
l’occupaient. Vallejo et plusieurs des vétérans pé- 
rirent dans une première rencontre, et plus de 
cinquante autres furent égorgés dans une surprise 
nocturne. A la nouvelle de cette sanglante révolte, 
Sandoval marcha avec des forces suffisantes pour 
la réprimer ; il était temps , les restes de la colo- 
nie de San-Estevan allaient succomber. Sandoval 
eut bientôt dispersé les rebelles, il fit prisonniers 
le cacique et les principaux habitants. Aussitôt 
le juge Diégo de Ocampo fut commissionné pour 
instruire l’affaire et punir les coupables. Sans 
s’occuper de savoir si les Paqucans n’avaient pas 
été poussés à la rébellion par les excès commis 
sur leur territoire , sans chercher à se concilier 
les esprits par la douceur, le magistrat se livra 
à d’épouvantables représailles : soixante caciques 
et quatre cents nobles furent brûlés vifs à la fois; 
et , pour mettre le comble à l’horreur de cette 
scène, il assembla les parents et les enfants des 
. malheureuses victimes, et les força d’en être le 
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témoins. Guatimozin fut accusé par un de ses 
sujets d’avoir fomenté celte rébellion; Cortez, 
sans aucune autre preuve et sans même le faire 
juger, condamna ce malheureux monarque à être 
pendu. 

Lorsque la tranquillité fut rétablie, Cortez, 
dont l’esprit actif ne pouvait rester en repos, 
chercha de nouveaux travaux , de nouveaux dan- 
gers, et surtout de nouvelles richesses. Il avait 
appris que les provinces de Higueras et de Hon- 
duras possédaient des mines fort riches ; on avait 
même été jusqu’à dire que les pêcheurs de ces 
contrées, lorsqu’ils jetaient leurs filets dans la 
mer , les retiraient chargés d’or ; enfin , on pré- 
tendait que près de là existait un passage pour 
pénétrer dans l’Océan-Pacifique ; ce dernier ren- 
seignement était d’une haute importance. Cortez 
avait toujours nourri l’idée de trouver ce passage; 
il conçut alors le plan d’une expédition dirigée 
vers ce point , car il ignorait que Magellan fût 
déjà parvenu dans la grande mer du Sud par le 
détroit qui porte son nom *. 

Cristoval de Olid partit avec six vaisseaux et 
370 soldats; il devait relâcher à la Havane et 
prendre tout ce qui manquait à la Yera-Cruz; au 


* Voyez , pour les détails , le RoberUon de la Jeunette , 
pages 107 et suiv. , et V Abrégé de tout let voyaget autour 
du Monde , tom. I" , pag. G et 7. 
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lieu de se rendre à la Havane , Olid débarqua à 
Cuba , et ce changement lui devint funeste, car sa 
fidélité fut ébranlée par les perfides suggestions 
de Velasquez, ce qui fut la cause de sa mort, 
comme nous le dirons plus tard. Mais tandis que 
Cortez employait toutes les ressources de son 
génie à affermir ou à étendre la puissance de 
Charles sur la Nouvelle-Espagne, il était con- 
stamment environné d’espions , qui interprétaient 
ses moindres démarches et peignaient sa conduite 
sous les couleurs les plus défavorables. Lorsqu’on 
lui avait donné le gouvernement de sa conquête, 
on y avait envoyé des officiers civils pour rece- 
voir et administrer les revenus de la couronne ; 
ils étaient indépendants de son autorité. Incapa- 
bles de grandes actions et de hautes pensées , ces 
hommes , envieux du mérite incontesté de Cortez, 
devinrent autant de censeurs de sa conduite ; tout 
ce qui sortait des bornes de la routine devenait 
crime à leurs yeux ; si le faste et la magnificence 
déployés par Cortez les étonnaient et excitaient 
leurs railleries, ils étaient bien plus scandalisés 
de l’immense autorité qu’il exerçait sur les Espa- 
gnols et les Indiens , et du profond respect dont 
ils l’entouraient. Parmi ces envieux , un nommé 
Rodriguez de Albornoz se faisait particulièrement 
remarquer par la haine qu’il portait au gouver- 
neur, qui s’était opposé à son mariage avec la 
fille du cacique de Tezcuco. Maintenant il se ven- 
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geait, en envoyant en Espagne les plus virulentes 
accusations contre Cortez : il levait , disait-il, des 
contributions exorbitantes dont il gardait le 
produit, et il fortifiait des villes pour sa propre 
sûreté, prenant toutes ses mesures pour se rendre 
indépendant du souverain , et mettre sur sa tête 
la couronne de la Nouvelle-Espagne. Ces charges, 
quoique dénuées de fondement, furent habile- 
ment exploitées par les ennemis du gouverneur. 
Fonseca et Narvaës saisirent l’occasion de rani- 
mer les griefs que Fempereur pouvait avoir contre 
lui; le duc de Bcjar combattit leur perfide in- 
fluence, et Charles, pour ménager ces person- 
nages également influents , ordonna une enquête 
solennelle sur toute la conduite de Cortez ; le li- 
cencié Ponce de Léon reçut, en 1525, tous les 
pouvoirs nécessaires pour se saisir de la personne 
du général , et pour le faire conduire en Espagne, 
s’il le jugeait convenable. 
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CHAPITRE XVII. 


Expédition de Honduras. — Voyage de Cortez en Espagne. 


Pendant que les intrigues dont nous venons de 
parler se tramaient à la cour d’Espagne , Cortez 
était distrait des soins de sou gouvernement par 
un événement de la plus haute importance. Cris- 
toval de Olid ayant quitté Cuba avait fondé sur la 
côte de Honduras une colonie appelée le Triom- 
phe de la fVazV-Crozjr , et s’était déclaré indé- 
pendant. Lorsque Cortez apprit cette nouvelle , il 
craignit que si cette coupable tentative n’était pas 
sévèrement réprimée, l’exemple donné par Olid 
ne fût suivi par les autres officiers ; Francisco de 
Las-Casas fut honoré de sa confiance dans cette 
circonstance ; à lui échut la mission de faire ren- 
trer Olid dans le devoir. Il ne débuta pas heureu- 
sement ; ses vaisseaux échouèrent sur la côte de 
Honduras, et les soldats qui échappèrent furent 
faits prisonniers ; mais Las-Casas , resté libre , 
eut assez d’influence sur les troupes pour les ra- 
mener à l’obéissance et les décider à se saisir 
d’Olid j le procès de ce révolté fut bientôt instruit, 
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et la sentence qui le condamnait à être décapité 

fut exécutée à Naco. 

Sur ces entrefaites , Cortez ignorant ce qu’était 
devenu Las-Casas , conçut les plus vives inquié- 
tudes ; il résolut de marcher en personne à la tête 
d’une expédition préparée sur une échelle et môme 
avec un luxe dont on n’avait aucune idée dans le 
Nouveau-Monde; suivi d’un train nombreux de 
domestiques et d’esclaves, il partit avec la ma- 
jeure partie de ses vétérans et trois mille Mexi- 
cains, commandés par Sandoval. La marche de$ 
Espagnols jusqu’à Guazacuala ressemblait plutôt 
à une pompe triomphale qu’à une expédition 
guerrière. A leur arrivée dans cette ville, ils furent 
reçus avec les démonstrations de la joie la plus 
vive; Cortez y demeura huit jours. Il convoqua 
tous les caciques des districts environnants à une 
assemblée générale, et fit comparaître au milieu 
d’eux la mère de dona Marina ; il lui reprocha son 
infâme conduite envers sa fille et menaça de la 
punir ; mais la généreuse Marina , loin de se ven- 
ger de sa mère, intercéda pour elle et obtint son 
pardon. 

Cortez continua sa route , et se trouva bientôt 
engagé dans une suite de périls auxquels ni lui 
ni les siens ne s’attendaient. Leur courage fut sou- 
mis à de rudes épreuves : ils étaient dans un pays 
coupé par de nombreuses rivières , et dont le sol 
marécageux était couvert de forêts impénétrables. 
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Un jour , ils arrivèreni dans un endroit où trois 
rivières se joignaient à un bras de mer; quand, 
après des fatigues inouïes, ils eurent vaincu ces 
obstacles , il s’en présenta d’autres d’une nature 
différente : une immense forêt s’offrit à leurs yeux 
étonnés; elle était tellement épaisse, que la hache 
seule put leur frayer un chemin ; ils n’avançaient 
donc qu’avec une extrême lenteur; deux des 
guides avaient déjà abandonné l’armée, et ceux 
qui restaient ne connaissaient nullement la con- 
trée; pour comble de malheur, on manquait de 
vivres , Jet il n’y avait pas moyen de s’en procurer 
au milieu de ces bois. La nuit les surprit dans 
cette effrayante situation ; épuisés de fatigue et de 
faim, exposés à la morsure des reptiles, si abon- 
dants dans de semblables lieux, et aux attaques 
des bêtes féroces , dont ils entendaient les rugis- 
sements , ces hommes intrépides tombèrent dans 
le désespoir, furieux d’être échappés à tant dé 
combats pour terminer leurs glorieuses vies d’une 
manière aussi déplorable. 

Jamais Cortez n’avait été soumis à une épreuve 
aussi rude ; le soin de sa propre existence l’inquié- 
tait peu, mais il ne pouvait penser , sans frémir, 
au triste sort qui semblait réservé à ses compa- 
gnons , dont plusieurs ne l’avaient pas quitté de- 
puis Cuba , et il était forcé de cacher soigneuse- 
ment ses craintes aux yeux de tous. Dès que le 
jour parut , il prit une boussole , et déclara qu’il 
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allait lui-même servir de guide pour chercher la 
ville de Huy-Alcala, dont on était peu éloigné. 
Pleins de confiance dans la voix qu’ils chérissaient 
et qu’ils avaient appris à connaître , les Espagnols 
redoublèrent d’efiorts , et parvinrent enfin à une 
petite ville où ils trouvèrent des provisions ; mais 
comme elle était totalement déserte , ou ne put se 
procurer des guides , et les dangers auxquels on 
venait d’échapper se représentèrent de nouveau ; 
plusieurs Espagnols et une certaine quantité d'in- 
diens tombèrent morts de faim. Cortez,parsa 
force morale , par l’énergie de son caractère , sou- 
tenait les esprits abattus, promettant que leurs 
souffrances allaient bientôt cesser ; en efifet, quel- 
ques naturels dont on s’empara assurèrent qu’on 
n’était plus qu’à trois journées de Huy-Alcala; 
mais il fallait marcher trois jours, et il était pres- 
que impossible que les forces épuisées des sol- 
dats les soutinssent jusque-là. Cortez fit choix de 
ceux à qui il restait ertcore quelque vigueur , et 
les fit partir sous le commandement de Diaz pour 
se procurer des vivres , pendant que le reste de 
l’armée attendrait leur retour, n’ayant pour toute 
nourriture que des branches d’arbres et des ra- 
cines. Lorsque l’arrivée de Diaz fut annoncée, 
ces malheureux, à qui il restait à peine un souffie 
de vie , se précipitèrent en furieux spr les provi- 
sions, et le pillage fut tellement complet , qu’il ne 
resta absolument rien pour Cortez ; il fut obligé 
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qui, leur donnant la facilité de combattre serrés, 
leur permettaient de repousser presque sans dan- 
ger des ennemis qui les attaquaient sans ordre. Il 
périt un nombre prodigieux de Mexicains dans 
ces combats , chaque jour renouvelés ; la ville , 
dévastée par la guerre, était en même temps en 
proie à toutes les horreurs de la famine; les bri- 
gantins, maîtres du lac, empêchaient l’entrée des 
provisions qui pouvaient venir par eau , et les 
auxiliaires fermaient toutes les avenues du côté 
de la terre ferme. Les magasins formés par la 
prudence deGuatimozin étaient épuisés; enfin des 
maladies contagieuses et mortelles comblèrent 
pour les Mexicains la mesure des malheurs. 

Pendant une des attaques, la division d’Alva- 
rado poussa Jusqu’à la grande place; elle fut as- 
saillie par des nuées de traits partis de la ter- 
rasse du temple, occupée par une quantité de 
nobles et de prêtres; l’intrépide Alvarado s’empara 
de ce poste impoitant, mit le feu aux idoles, et, 
arborant sur les murailles l’étendard de Castille, 
montra à ses contpatriotes le chemin qu'ils de- 
vaient suivre. Encouragé par cet exemple, Cortez 
redoubla d’efforts, et le 28 Juin toute l’armée 
occupa la grande place et s’y logea. La plus 
grande dilliculté du siège était vaincue; il ne res- 
tait plus aux Mexicains qu'un quart de la ville, 
et dans cet étroit espace ils ne pouvaient plus se 
défendre. 
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« De temps en temps on voyait sortir quelques 
chefs , qui venaient défier les soldats espagnols. 
Un de ces braves s’approcha un jour du quartier 
du général ; sa parure indiquait un homme d’un 
haut rang; l’épée et le bouclier dont il était armé 
provenaient, sans aucun doute, d’un Espagnol 
tué par lui. Il répéta plusieurs fois sou défi avec 
une extrême arrogance , en sorte que Cortez , fa- 
tigué de ses cris et de ses gestes , lui fit dire que 
s’il voulait amener dix autres soldats , on permet- 
trait que cet Espagnol les combattit tous ensem- 
ble ; en parlant ainsi , le général lui montrait le 
page qui portait son bouclier. Le Mexicain sentit 
bien ce trait de mépris: néanmoins, sans en té- 
moigner rien , il répéta ses défis avec plus d’inso- 
lence. Le page , nommé >’unez de Marcado , pou- 
vait avoir dix-sept ans; il crut que le combat le 
regardait , puisqu’il était désigné pour le soute- 
nir; il se déroba adroitement sans qu’on s’en 
aperçût, passa le fossé et chargea le Mexicain, 
qui l’attendait en bonne posture. Xuuez, avec son 
bouclier, para le coup, et lui porta une estocade 
avec tant de force et de courage, qu’il le jeta 
mort à ses pieds ; puis il revint offrir à son maître 
l’épée et le bouclier du vaincu. Cortez, satisfait 
de voir tant de valeur en une si grande Jeunesse, 
l’embrassa plusieurs fois , et lui ct ignit de sa main 
l’épée qu’il avait gagnée, lui confirmant ainsi le 
titre de chevalier qu’il avait acquis par son cou- 
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rage, et qui lui donna, dit Solis, à qui nous avons 
emprunté ce récit , un renom au-dessus de son 
âge entre les plus braves soldats de l’armée. • 
Etabli sur la grande place , Cortez donna le 
commandement de la flotte à Sandoval , qui de- 
vait attaquer la ville par le lac, tandis que lui- 
méme livrerait un dernier assaut. Justement alar- 
més par ces préparatifs, et empressés de sauver 
la vie de leur monarque , les nobles mexicains le 
décidèrent à quitter une capitale qu’on ne pouvait 
plus défendre, et à se retirer dans les provinces 
éloignées de l’empire, où il pourrait encore exci- 
ter les peuples à s’armer, et combattre avec moins 
de désavantage. Pour faciliter l’exécution de ce 
projet, ils lâchèrent d’occuper Cortez par des pro- 
positions de paix, afin que Gualimozin pût échap- 
per pendant le cours des négociations. Mais Cor- 
tez avait trop de sagacité pour se laisser tromper 
par leurs artifices; il soupçonna leur dessein et 
recommanda à Sandoval la pins exacte surveil- 
lance. Celui-ci fut attentif à exécuter ces ordres : 
il remarqua bientôt de grands canots remplis d’in- 
diens qui traversaient le lac avec une extrême 
rapidité, et donna le signal de la chasse. Garcia 
llolguin , qui commandait le brigantin le plus 
léger, les atteignit bientôt; il était prêt à faire 
feu sur le plus avancé, qui semblait porter un 
homme auquel les aulres obéissaient; à l'instant 
les rameurs élevèrent leurs rames , et tous ceux 
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qui élaieiit dans le canot, renonçant à faire résis- 
tance, le conjurèrent avec des pleurs et des cris 
d’arrêter ses gens , parce que l’empereur était 
parmi eux. Holguin , suivi de quelques hommes , 
se jeta dans la pirogue, et Guatimozin, s’avan- 
çant vers lui : • Je suis , dit-il , votre prisonnier , 
et j’irai où vous voudrez ; je vous prie seulement 
de respecter la personne de l’impératrice. » Aus- 
sitôt il passa sur le brigantin , et donna la main à 
son épouse pour lui aide r à monter. Un canot fut 
expédié à Corlez pour lui apprendre cette grande 
nouvelle; le général envoya deux compagnies 
pour s’assurer de la personne de l’empereur, cl 
sortit assez loin pour le recevoir, ce qu’il fit avec 
beaucoup de civilités et de révérences. Arrivés à 
la porte du logis, le prince monta le premier avec 
sa femme; il ne montra ni la férocité sombre 
d’un barbare, ni l’abattement d’un suppliant. 

« J’ai rempli, dit-il, le devoir d’un roi, j’ai dé- 
fendu mon peuple jusqu’à la derniere extrémité , 
il ne me reste plus quà mourir; prends ce poi- 
gnard, enfonce- le dans mon sein , et termine une 
vie qui ne peut plus être utile. ■> A ces mots , sa 
fermeté l’abandonna , les pleurs étouffèrent sa 
voix; l’impératrice fondait en larmes, et Cortez 
lui-même fut obligé de faire violence à la com- 
passion que ce triste spectacle lui causait; il res- 
pecta quelque temps la douleur de ces illustres 
affligés, puis il essaya de les consoler, leur don- 
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nant l’assurance qu’ils seraient traités avec le plus 
grand respect , et que l’empereur continuerait à 
régner s’il voulait reconnaître la suprématie de 
l’Espagne. 

Guatimozin était un jeune homme d’environ 
vingt-quatre ans ; sa taille était bien proportion- 
née , haute et robuste ; son teint était plus blanc 
que celui des Indiens , et ses traits étaient nobles 
et fiers. L’impératrice , du même ûge que son 
époux, avait dans ses traits quelque chose de 
masculin, tempéré, il est vrai , par des manières 
vives et gracieuses. Lorsque Cortez sut qu’elle 
était fille du grand Montezuma, il lui renouvela 
les assurances de son respect , se tenant encore 
plus étroitement obligé de témoigner à cette prin- 
cesse la vénération qu’il conservait à la mémoire 
de son illustre père. 

Des que les Mexicains connurent le sort de leur 
monarque, ils cessèrent toute résistance , et Cor- 
tez prit possession de la partie de la ville qui 
n’était pus détruite , le 13 août 1521. Ainsi fut 
terminé ce siège, le plus mémorable événement 
de la ( onquéte du Nouveau-Monde ; il avait duré 
soixante-dix Jours, quatre-vingt-dix suivant 
Solis, dont presque aucun ne s’était passé sans 
quelque effort extraordinaire de la part des assié- 
geants et des assiégés. 

L’état dans lequel était la ville prouva évidem- 
ment l’opiniâtreté de la défense ; les trois quarts 
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de cette magniûque cité n'existaient plus ; toutes 
les rues, toutes les places étaient encombrées de 
corps morts. Ces cadavres , promptement putré- 
fiés par la chaleur et par la pluie, exhalaient une 
odeur infecte , et avaient été le germe de cette 
épiJémie meurtrière qui désola sur la fin cette 
ville, à laquelle la famine faisait sentir toutes ses 
horreurs. La situation des Espagnols , sous ce 
rapport , n’avait guère été plus heureuse ; l’im- 
mense quantité des auxiliaires s’opposait à ce 
qu’on pût leur faire des distributions régulières 
de vivres , et la disette se fit plus d’une fois sentir. 
Les Espagnols, obligés d’élre constamment sous 
les armes , n’avaient aucun repos, et pour panser 
les blessures dont presque tous étaient couverts , 
l’eau fraîche servait de remède unique ; mais ces 
maux, quoique réels, étaient effacés par la pen- 
sée du sort qui leur était réservé , s’ils tombaient 
vivants entre les mains de leurs implacables 
ennemis. 

L’épouvantable tableau que présentait la ville , 
l’air empesté qu’on y respirait , déterminèrent 
Cortez à l’abandonner pendant qu’on la nelloye- 
rail. Il fil sortir tout ce qui restait encore d’ha- 
bitants , et pendant trois jours et trois nuits , 
hommes , femmes , enfants défilèrent par les 
chaussées, excitant la compassion des vainqueurs 
par leur misere et par l’efirayanle maigreur à 
laquelle ils étaient tous réduits. 


DE FEBNANO CORTEZ. 25S 

La joie des Espagnols fui d’abord excessive ; 
mais elle se calma bientôt , lorsqu’ils se virent 
frustrés des espérances chimériques dont ils s’é- 
taient conliniiellement bercés. Au lieu des ri- 
chesses immenses sur lesquelles ils compiaienl 
en devenant maîtres des trésors de Montezuma , 
et de l’or de tant de temples , toute leur avidité 
ne put rassembler au milieu des ruines et de la 
désolation d’une ville immense que la misérable 
somme de six cent mille francs , somme à peine 
suffisante pour payer les dépenses de l’expédition. 
Il n’est donc pas étonnant que les soldats aient 
manifesté leurs plaintes d’une manière énergi- 
que ; la récompense était bien loin d’être propor- 
tionnée avec ce qu’ils avaient soiifTerl. Le père 
Olmedo , pour calmer leur irritation, obtint que 
la totalité du butin serait uniquement distribuée 
aux simples soldats; mais ce partage désintéressé 
ne les satisfit pas : ils accusèrent C.ortcz et ses 
favoris d’avoir détourné la plus grande partie des 
trésors, et , comme on sut que Giialimozin, pré- 
voyant sa destinée , avait rassemblé toutes les ri- 
chesses laissées par ses ancêtres , et les avait 
fait Jeter dans le lac, les mécontents demandè- 
rent qu’on le mît à la torture , afin qu’il fît con- 
naître le lieu où elles étaient enfouies. 

La raison , les prières , les promesses, furent 
inutilement mises en usage pour apaiser les es- 
prits irrités ; il faut croire que ces tentatives 
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infructueuses et la crainte de voir le méconten- 
tement s’accroître encore , furent les causes qui 
poussèrent Cortez à une action qui ternit à jamais 
sa gloire. Sans égard pour le rang de Guatimozin, 
sans respect pour le courage qu’avait déployé 
ce malheureux monarque , sans considération 
pour sa propre parole, Cortez ordonna de le 
mettre à la torture, ainsi que son favori le cacique 
de Tacuba Guatimozin supporta tout ce que la 
cruauté put imaginer de tourments avec le cou- 
rage indomptable d’un guerrier américain. Le 
compagnon de ses souffrances, cédant à la vio- 
lence de la douleur, demandait à son maître la 
permission de révéler ce qu’il savait; mais le 
courageux monarque, jetant sur lui un coup 
d’œil où se peignaient à la fois l’autorité et le dé- 
dain, releva sa faiblesse, en lui disant : Et moi, 
suig-je gur un lit de fleurs? Terrassé par ce 
reproche, le favori persista dans le silence et ex- 
pira au milieu des tourments. (Portez, honteux 
enfin de cet épouvantable supplice, tira la victime 
des mains de ses bourreaux. 

Les historiens ne sont pas d'accord sur les 
pertes éprouvées par les Espagnols; en compa- 
rant attentivement leurs récits , il paraît qu’elle 

* Solis, panégyriste continuel de Cortez, embarrassé, sans 
doute, d'eipl’quer d'une manière siiisra'siiitecette horrible 
action de son héros , a terminé son histjire à l’entrée des 
Espagnols dans Mexico. 
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était éclipsée par celle des nouvelles conquêtes , 
plus récentes et plus importantes faites dans l’A- 
mérique du sud. Pizarre et Almagro, en décou- 
vrant le pérou , avaient procuré à l’Espagne une 
source intarissable de richesses , et tous les es- 
prits étaient occupés par les événements qui se 
passaient dans cette partie du Nouveau>Monde. 
Les exploits de Cortez n’étaient plus regardés 
qu’avec indifférence, et le Mexique était subjugué 
et réuni à la couronne. Le temps était passé où 
Cortez pouvait réclamer un pouvoir qu’on n’avait 
pas osé lui refuser tant qu’il avait paru néces- 
saire. Pour de nouvelles entreprises, il fallait 
des hommes jeunes et dont la valeur ne fut pas 
affaiblie par les années. L’empereur n’avait plus 
rien à attendre de Cortez; il n’avait donc plus rien 
à lui accorder. Tels furent les motifs allégués par 
les ministres. Les ennemis de Cortez triomphaient 
enfin , et , sous prétexte de rendre service à leur 
maitre, ils réussirent à faire destituer un homme 
dont ils poursuivaient la perte depuis si long- 
temps. 

Cortez dépensa les dernières années de sa vie 
en de longues et inutiles sollicitations auprès des 
ministres et du conseil des Indes ; ses plaintes 
ne furent pas écoutées ; l’appel qu’il faisait à ses 
services passés ne fut pas entendu. Les personnes 
éminentes qui étaient à la tète des affaires d’A- 
mérique repoussèrent constamment ses justes 
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demandes ; il ne put obtenir d’étre réintégré dans 
son gouvernement , et sévit enlever le fruit de ses 
exploits par des courtisans plus habiles. Dans 
son âge mûr, il aurait supporté les dédains de la 
cour, sinon avec indifférence, du moins avec 
courage ; mais les années avaient éteint le feu de 
la jeunesse, et les humiliations continuelles abré- 
gèrent une vie déjà usée par des fatigues extraor- 
dinaires. Dans les derniers temps, lorsqu’il aurait 
dû jouir d’un repos chèrement acheté , il était 
triste de voir le conquérant du Mexique attendre 
dans les antichambres la faveur d’une audience 
qu’il avait de la peine à obtenir. On raconte 
qu’un jour il perça la foule pour s’approcher de 
la voiture de l’empereur , et qu’il l’entendit , fei- 
gnant de ne le pas connaître , demander tout haut 
quel était cet homme : • Dites à l’empereur , re- 
partit Cortez , que cet homme lui a donné plus 
de royaumes que ses pères ne lui ont laissé de 
villes. • La réponse était fière , mais elle n’était 
pas de nature à lui attirer les bonnes grâces de 
Charles-Quint. 

Après sept années d’une existence aussi misé- 
rable , l’ingratitude brisa ce noble cœur ; Cortez 
mourut le 2 décembre 1547, à l’âge de 62 ans. 
L’envie expira sur sa tombe ; on lui fit des funé- 
railles magnifiques, et ses restes mortels, trans- 
férés à Mexico, furent placés dans une chapelle 
de l’hôpital de Jésus qu’il avait fait construire. 
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Corlez fut marié deux fois : ia première à Cuba 
avec Doua Galalina Suarez , qu’il perdit peu de 
temps après la prise de Mexico. La seconde fois, 
il épousa la sœur du duc de Bejar ; il en eut un 
fils qui succéda à ses titres ; mais à la quatrième 
génération , le nom de Cortez s’éteignit faute de 
descendants masculins. 

Cortez eut encore un autre fils dont la destinée 
fut bien malheureuse ; il devait le jour à la cé- 
lèbre Marina; quoique la religion repousse de 
semblables liaisons , l’histoire ne doit pas les 
passer sous silence, ne serait-ce que pour blâmer 
celui qui a le malheur de s’y livrer. Ce fils sem- 
blait avoir hérité des qualités de son illustre 
père ; en considération de la noblesse de sa mère, 
il obtint l’habit de chevalier de Saint-Jacques. 
Demeurant à Mexico , il fut injustement impliqué 
dans une révolte qui éclata en 1568 , et ses juges 
oubliant le nom de son père eurent la cruauté 
de le laisser périr dans les tourments de la tor- 
ture. Dona Marina épousa un gentilhomme Cas- 
tillan , et fixa son séjour à Mexico , dont l’inter- 
prète Aguilar avait été nommé corrégidor. 

Cortez survécut à presque tous ses amis les 
plus chers. Velasquez de Léon, Morla, Escalente 
périrent avant la prise de Mexico. Nous avons 
raconté la fin prématurée de Sandoval, et la triste 
conclusion de la révolte de Olid ; Âlvarado 
eut une mort plus malheureuse : son cheval le 
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jeta dans un immense précipice, et ce fut en 

lambeaux qu’on en retira son corps. 

L’histoire de la vie de Cortez est un tissu de faits 
si extraordinaires et si glorieux, qu’elle semble 
avoit été inventée par l’imagination brillante des 
écrivains auxquels nous devons les romans de 
chevalerie. La destruction de sa flotte à la Vera- 
Cruz; son audacieuse entrée à Mexico; la cap- 
ture de Montezuma au milieu de sa capitale ; la 
défaite de Narvaës ; la victoire de Otumba ; le 
siège de Mexico , offrent une suite d’événements 
merveilleux et presque sans exemples. Parmi les 
hommes qui se sont illustrés dans la carrière des 
armes , peu ont possédé au même degré que 
Cortez, la sagesse dans les conseils, la sagacité 
à concevoir ou à préparer le plan d’une entre- 
prise , et les talents nécessaires pour la mettre à 
exécution. Habile dans les négociations, il pos- 
sédait un tact remarquable pour juger d’un coup 
d’œil le côté faible des hommes et s’en servir pour 
les exploiter à son profit , merveilleusement aidé 
en cela par ses manières séduisantes et son élo- 
quence naturelle. Il avait l’esprit plus cultivé 
qu’aucun des autres conquérants du Nouveau- 
Monde , et la lecture de ses dépêches démontre 
que son séjour à l’université n’avait pas été in- 
fructueux. Au dire de Robertson, juge compé- 
tent , « ces dépêches font honneur au talent d’é- 
crivain de Cortez. • 
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Dans ses relations sociales , Cortez était encore 
un homme remarquable. Son cœur noble et géné* 
reux, ses manières conciliantes, son amitié sincère 
et solide expliquent le dévouement de ses amis. 
On l’a accusé à tort d’avoir été cruel et féroce. Si , 
dans plusieurs circonstances, il fit couler le sang 
des Indiens, il y fut forcé par une impérieuse né- 
cessité, ou pour exercer des représailles méritées. 
Dans plusieurs actions de sa vie, il montra une 
terrible sévérité; mais rappelons-nous qu’il avait 
à combattre des ennemis belliqueux , féroces et 
implacables. 

Le supplice de Guatimozin lui a été justement 
reproché; et il est impossible de le justifier. Quel 
est le héros dont la vie n’offre pas de taches? Il 
est également des faits de sa conduite privée sur 
lesquels il convient de jeter un voile épais, quel- 
les mœurs de son siècle puissent en quelque sorte 
les justifier. 

Le nom de Fernand Cortez brillera éternelle- 
ment parmi ceux des conquérants du Nouveau- 
Monde. Son habileté, son courage, sa grandeur 
d’àme et sa gigantesque expédition du Mexique , 
entourent sa vie d’une auréole de gloire que rien 
ne peut ternir. Et cependant , quelle fut la ré- 
compense d’un mérite si éminent , de si grands , 
de si éclatants services? L’ingratitude et le dédain. 
Charles-Quint traita Cortez comme Ferdinand le 
Catholique avait traité Colomb. Tous les deux 
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furent repoussés par les rois qui , par de vains 
motifs de crainte et de jalousie, n’osèrent pas 
conCer à ces hommes supérieurs l’exercice d’un 
pouvoir dont on redoutait l’emploi dans leurs 
mains. Ces hommes , cependant , n’en avaient 
jamais fait usage que pour la gloire de leur pays 
et l’honneur de leur souverain. 

Cortez, méconnu de ses compatriotes, victime 
de l’ingratitude royale , était à peine descendu 
dans la tombe , qu’une tardive justice lui fut ren- 
due, et la postérité, parmi les grands hommes dont 
s’honore l’Espagne, a placé et placera toujours 
au premier rang le conquérant du Mexique. 


FIN. 
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